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INTRODUCTION

Les webmasters X, ces pionniers du net, ont fait de l’or avec les sites

pornographiques, ces fameux sites qui ont les premiers hissé le net à la

portée du grand public. Les créateurs de sites pour adultes ont tout de

suite   expérimenté   le   paiement   sécurisé   par   carte   bleue,   les   pages

publiques et les espaces payants, la chasse au meilleur référencement, 

les  échanges  de  bannières,   la   notion   d’affiliation,   le   webmarketing

ainsi   que   de   nombreuses   innovations   techniques…   Ils   ont   été   les

véritables défricheurs de cette immense terre vierge qu’on appelle le

web, l’Internet, le net, la toile ou le cyber-espace. 

On peut prétendre sans trop exagérer que l’instinct sexuel a structuré

Internet,   aussi   bien   du   côté   des   consommateurs   que   du   côté   des

entrepreneurs. Le "porno de Canal+" et la démocratisation du X en

cassettes VHS puis en DVD n’ont évidemment pas suffi à assouvir la

soif du grand public avide de sexe. C’est donc Internet qui amènera

enfin à monsieur, scotché devant son écran pendant que madame dort

– ou pas – le sexe à portée de main en toute discrétion. Des milliers de

sites   à   parcourir,  des  millions   de   photos   à   mater   et   des  tonnes  de

vidéos à télécharger. Des blondes à gros seins, des noires, des jaunes, 

des esclaves, des sadiques, des photos de copines, des beautés, des

boudins, des conseils sur la sexualité, des cours de drague, des tas de

déviances, de curiosités sexuelles et autres délires inénarrables… Et

tous les foyers sont virtuellement touchés par cette folie furieuse ! 

Pour   voyager   dans   cet   univers   merveilleux,   un   ordinateur   et   un

modem même obsolètes suffisent. Plus besoin de louer en planque les

vieilles VHS du vidéo-club du coin squatté par les pervers, usées par

mille magnétoscopes. Les "sites de cul" puisqu’il faut les appeler par

leur   nom,   auront   au   moins   eu   le   mérite   de   dézinguer   la   fade   et

répétitive industrie du porno au grand dam des vieux de la vieille qui

n’ont su que pleurnicher. On zappe enfin les has-been du cul, à bas le

porno classique et ses prix qui atteignent des sommets. Place au X

business, place au e-commerce du cul ! 

C’est d’abord par un coût attractif que les webmasters X ont imposé

leurs produits. En France, les petits futés des premiers temps étaient en

fait des Gaulois motivés, un peu glandeurs, bidouilleurs mais surtout

déconneurs   et   forcément   un   peu   cochons.   Aujourd’hui,   plus   d’un

Français sur deux utilise Internet, à la maison et au bureau, plus de 10

millions  de  nos concitoyens surfent   en  haut débit  malgré  le   retard

national. Qu’on les appelle "sites de charme" ou "sites pour adultes", 

les pages "sexe" sont toujours les plus demandées même si Internet ne

se résume évidemment pas à cela. 

L’industrie du sexe, a été le premier modèle économique à fonctionner

sur le net. Tout le reste, jusqu’à la bulle des années 2000 qui a permis

de corriger le tir, n’a été que fantasme de gains et savants mensonges. 

Le sexe lui, a fonctionné tout de suite. Les internautes, comme au

poker,   ont   tout   de   suite   payé   pour   voir   et   ont   ainsi   accéléré   le

processus : témoignages, photos, films, vidéos, contribution amateur... 

il y en avait pour tout le monde, pour tous les goûts et pour tous les

dégoûts. Hétéro, gay, bisexuel, célibataire… à chacun il sera donné

selon ses besoins. La révolution du X  a commencé, rien ne l’arrêtera. 

Après l’industrie du porno "à la papa", c’est à la presse spécialisée de

payer un lourd tribu à cette nouvelle donne, ce nouvel appétit. Les

mensuels masculins s’écroulent les uns après les autres. Tout journal

basé sur le sexe est potentiellement atteint. Pourquoi acheter cher en

kiosque ce qui est à portée de main à la maison ? Cher et rare contre

bon marché et abondant ? Et puis le consommateur préfère Jacqueline

à   poil   dans   la   cuisine   en   train   de   couper   les   frites…   Question

d’authenticité   car   Internet   a   permis   de   combiner   sexe,   originalité, 

authenticité, interactivité et parfois même humour, proposant un média

complet avec des concepts inédits que seule une page web pouvait

apporter. Soyons réalistes, le net n’est pas la panacée, tout n’y est pas

merveilleux, il est aussi pollué par une avalanche de sites monstrueux, 

dégradants,   clones   donc   inutiles,   et   qui   malheureusement   trouvent

parfois preneurs. Le bon goût ça s’éduque aussi en matière de sexe ! 

Ce livre ne va pas, au travers de cette histoire du web X, porter un

jugement moral sur le e-sexe. La frustration sexuelle, qui est à la base

de la consommation de sexe sous toutes ses formes, existe et existera

toujours. Le petit maigrichon boutonneux fantasmera toujours sur la

vidéo de la jolie blonde inaccessible ou au contraire sur les photos de

cette fille plutôt moche avec laquelle il pourrait avoir ses chances. 

Internet lui permet aujourd’hui d’accéder à la mise en scène de ses

propres fantasmes. Un service à la carte, quasi personnalisé, créé de

toutes pièces par les webmasters X. Une consommation sexuelle qui

entretient la frustration ? Une addiction ? Un vice ? Peut-être, mais ces

webmasters là ne sont pas les petits frères des pauvres... Ce sont avant

tout des business-men. 

Mais au fait, qui sont ces fameux webmasters X ? D’où viennent-ils, 

comment ont-ils inventé cette activité si spéciale ? Faut-il faire des

études ? Un haut niveau technique est-il exigé ? Combien gagnent-ils

et   comment   se   font-ils   payer ?   Sont-ils   tous   devenus   riches ?   Et

d’abord,   comment   faire   pour   créer   un   site   en   partant   de   rien   ? 

Comment le faire connaître ? Comment avoir un site qui sort du lot ? 

Quelle est la différence entre un site de cul et un site normal ? C’est

légal ? C’est déclaré ? Et la morale dans tout ça ? Les webmasters X

sont-ils nécessairement pervers ? Forment-ils une caste ? Boivent-ils

de la bière ou du champagne ? Y-a-t-il une déontologie, une charte du

parfait webmaster ? Les proches sont-ils au courant ? Peut-on sortir du

biz sans être marqué au fer rouge quand on a 10 ans de maison ? Où

en est le X business aujourd’hui et pourquoi certains annoncent-ils sa

mutation imminente ? On veut tout savoir !!! 

Au travers de sa propre expérience dans le X business, MilukMan, 

ingénieur de formation et concepteur de sites depuis 1998, vous dit

tout ! Venez découvrir avec lui les clés de ce business hors normes. 

Alors détachez vos ceintures et laissez-vous porter par la véritable

histoire   des   webmasters   X   français,   ces   aventuriers   du   net   qui

nourrissent   les   fantasmes   de   toute   une   nation :   la   Gaule   si   bien

nommée ! En avant, par Toutatix ! 

 Paris, le 20 mars 2009

I – A la conquête du sexe en ligne

– L’année Zéro du web

Un peu d’histoire pour commencer. On peut prétendre sans trop se

tromper que l’aventure du web commence véritablement pour le grand

public au début de l’année 1994. Mais où donc ? Aux Etats-Unis, on

s’en serait un peu douté. Le web n’est évidemment pas arrivé dans les

foyers comme un cheveu sur la soupe mais l’objectif de ce livre n’est

pas de relater la folle histoire du monde virtuel qui débute en 1969

avec la création du réseau Arpanet au sein des universités américaines

et qui est le grand frère de notre bon vieil Internet. 

Le web tel que nous le connaissons aujourd’hui – avec son protocole

HTTP (HyperText Transfer Protocol) et ses pages HTML (Hypertext

Markup Language) – date de la fin de l’année 1990. Le net était alors

utilisé par une seule minorité d’initiés, universitaires et scientifiques

pour la plupart. C’est seulement en 1993 que les premiers navigateurs

graphiques  firent  leur  apparition.  Certains  se   souviendront,  avec  la

nostalgie   des   pionniers,   du   navigateur   Mosaic   créé   dans   l’Illinois, 

illustre   ancêtre   des  Netscape,   Internet   Explorer,  Firefox   &  co.   Les

premières recherches effectuées sur ce navigateur avaient souvent un

rapport avec le sexe, qui s’en étonnerait ? Surtout venant de la part de

matheux ou d’informaticiens potaches, un peu cochons et bien souvent

puceaux.   Instinct   primaire ?   Comportement   puéril ?   Peut-être   mais

que   pouvait-on   bien   faire   d’autre   avec   cet   étrange   outil   hormis

chercher  des  photos  de   "femmes   à   poil" ?   Dès  ses  débuts,   le   web

donnait la possibilité aux internautes d’accéder à d’impressionnantes

banques   d’images   allant   de   la   gentille   photo   sexy   à   de   véritables

photos extrêmes comme on n’en trouve peut-être plus aussi facilement

de nos jours. Qui les avait mises en ligne ? Bien difficile à dire. Mais

elles   étaient   bien   là,   nombreuses   et   variées,   choquantes   aussi, 

choquantes   déjà !   Il   y   avait   à   boire   et   à   manger…   Je   vous   laisse

imaginer l’horreur. Bon appétit, messieurs ! 

Le   sésame   ouvrant   les   portes   de   cette   orgie   d’images   insolites

s’appelait   les   NewsGroups  (du   réseau   UseNet),   ces   forums

électroniques   pouvaient   être   assimilés   à   de   grosses   banques   de

données consultables dans le monde entier. Les internautes les plus

anciens   –   et   parmi   eux,   les   plus   cochons   –   se   souviendront   de   la

section   réservée   aux   images :   Alt.Binaries.Pictures   où   toutes   les

photos étaient stockées en vrac avec une présentation succincte et peu

structurée. C’est seulement la fin de l’année 1994 qui a vu apparaître

les premières ébauches de sites agencés tels que nous les utilisons

aujourd’hui notamment grâce à l’intervention du W3C (World Wide

Web   Consortium),   un   organisme   ayant  pour   objectif   d’émettre   des

recommandations   afin   d’assurer   la   compatibilité   des   technologies

utilisées sur le Web. 

Dans le domaine du charme, il faut évidemment mentionner le site

américain PlayBoy.com créé en cette même année 1994 qui parmi les

premiers a su se lancer dans l’aventure Internet. A cette époque, il

fallait une certaine motivation pour surfer avec de longues minutes

d’attente, des plantages incessants et un affichage des images frustrant

au   plus   haut   point   qui   révélait   une   nouvelle   ligne   toutes   les   deux

secondes.   Insupportable !   Les   photos   de   femmes   nues   avaient   le

mauvais goût de s’afficher de haut en bas avec une lenteur pathétique. 

Il ne fallait pas être pressé de bander ! Le contenu (photo ou vidéo)

était proposé gratuitement, aucun  business model n’était concrètement

évoqué et ceux qui subodoraient la révolution financière qu’allait être

l’Internet de   charme   se   comptaient   sur   les   doigts   de   la   main. 

Nombreux étaient les réfractaires qui ne voulaient pas croire en ce

nouveau   créneau,   trop   aveugles   ou   trop   bornés   pour   miser   sur   ce

nouvel outil. Ceux là ce sont finalement réveillés mais un peu tard, 

réalisant leur erreur, ils prirent le train  en marche  avec une bonne

longueur de retard. Ils s’en mordent encore les doigts. 



– Un super minitel, un nouveau marché

En France, la folie a véritablement démarré en 1996 quand pourtant

moins de 1% des foyers étaient connectés. Les quelques visionnaires

du web venaient essentiellement du monde du minitel. Avec l’arrivée

du net, ils ont tout de suite vu l’analogie avec ce qu’ils avaient connu

avec les fameux "36 15" – qui n’a jamais entendu parler du légendaire

"36 15 ULLA" qui raisonne encore dans toutes les mémoires – et ont

su s’adapter plus vite que leur ombre. Marc Simoncini, fondateur du

site d’hébergement iFrance et du site de rencontre Meetic, est l’un de

ces enfants du minitel qui a eu la clairvoyance d’anticiper sur ce qui

allait arriver. Pour se lancer dans l’Internet, ce pionnier a simplement

répliqué son modèle de pages Télétextes (le format des pages minitel)

en   les   adaptant   au   format   HTML   (le   format   des   pages   Internet). 

Simple mais efficace. 

Mais   dès   le   début,   Internet   était   bien   plus   qu’un   minitel.   Le   web

apportait enfin l’image, une vraie image avec un grand I – et avec un

grand X par la même occasion – en couleurs, figée ou animée. Internet

c’était aussi de l’interactivité à gogo avec des possibilités infinies. Aux

yeux de tous les français, le web était le nouveau minitel, un "super

minitel" avec des options bien plus nombreuses que sur le terminal

marron,   moche  et  vieux,  datant  de  1982  tellement   limité   avec  son

écran minuscule, son clavier parmi les moins ergonomiques du monde

et surtout son horrible affichage en "mode texte". Il fallait avoir une

bonne   dose   d’imagination   pour   voir   une   pin’up   sexy   dans   ces

grossiers assemblages de carrés monochromes. 



Toujours plus fort, le web permettait en prime de toucher le monde

entier (le www que l’on écrit dans les navigateurs ne veut-il pas dire

World Wide Web ? C’est à dire la toile du monde entier). Cette toile

d’araignée,   ce   réseau   géant   offrait   la   possibilité   de   naviguer,   de

discuter, de partager à l’échelle mondiale quand le minitel se résumait

au seul marché français. Mais ne soyons pas ingrats avec les ancêtres, 

même si l’Internet français a relégué le minitel aux oubliettes, c’était

déjà   une   très   belle   invention   qui   rendait   d’énormes   services   aux

français.   Le   minitel,   malgré   toutes   ses   limites,   générait   d’énormes

bénéfices   et   contre   toute   attente,   en   génère   encore   pas   mal

aujourd’hui !   Vous   serez   certainement   surpris   d’apprendre   que   le

minitel, encore utilisé par 10 millions de personnes en France, générait

100 millions d’euros de chiffre d’affaires en 2007. Le web n’est peut-

être   pas   encore   arrivé   dans   les   campagnes   ou   dans   les

administrations ? 

Pour   les   plus   malins,   le   constat   était   très   simple :   «  si   le   minitel, 

 austère,   borné   et   franco-français   rapporte   autant,   le   web   devrait

 rapporter bien plus !  » Il fallait donc lancer et exploiter au plus vite

cette merveilleuse machine en France en mettant en place les premiers

portails, les premiers sites payants et les premières publicités en ligne

en   jetant   un   oeil,   si   nécessaire,   sur   la   copie   des   petits   copains

américains. 

– Et le sexe dans tout ça ? 

L’industrie du sexe sur Internet, peu soumise aux aléas publicitaires, 

ne   nécessitant   que   très   peu   d’investissements,   a   été   la   première   à

développer un modèle basé sur la vente de contenu payant bien avant

les services  traditionnels.  Le porno ayant souvent eu une longueur

d’avance  sur  les  autres domaines,   il sert  souvent  de locomotive  et

permet   de   tester   la   viabilité   marchande   de   nouveaux   concepts,   de

nouvelles   technologies   ou   de   nouveaux   médias.   Le   Polaroïd,   la

cassette VHS, le caméscope, le DVD, les films sur commande dans les

hôtels,   les   numéros   surtaxés,   l’Internet   et   plus   récemment   la

technologie 3G ou le Blu-Ray peuvent tous dire merci au porno qui a

largement contribué à leur développement et leur essor. Toutes ces

technologies   ont   pu   s’imposer   tout   simplement   parce   qu’elles   ont

toutes, à un moment ou un autre, facilité la consommation privée du

plaisir et du sexe. Mais retournons au web car c’est surtout lui qui

nous intéresse ici. 

Les bannières publicitaires ont débarqué dès 1995 sur les sites pour

adultes. Ces encarts d’un nouveau genre placardés sur tous les sites

sont   de   simples   images,   animées   ou   non,   comportant   un   slogan

publicitaire et sur lesquelles l’internaute est fortement invité à cliquer

pour   découvrir   un   autre   site.   Les   formats   de   ces   bannières   étaient

initialement   anarchiques   mais   allaient   très   rapidement   être

standardisés au niveau mondial par l’ Interactive Advertising Bureau, 

un organisme américain à l’origine notamment du légendaire format

rectangulaire 468 par 60 pixels, qui est certainement le plus répandu et

qui est encore en vigueur sur la majorité des sites. C’est assez rare

pour être souligné, la toute première bannière n’a pas été conçue sur

un   site   de   cul !   Cette   forme   de   publicité   a   fait   sa   toute   première

apparition   durant   la   fin   de   l’année   1994   sur   l’excellent   site

institutionnel wired.com, spécialisé dans les nouvelles technologies. 

Dans le domaine du sexe en ligne, qu’on le veuille ou non, force est de

reconnaître que les Etats-Unis avaient là aussi une longueur d’avance

et se sont tout de suite imposés comme les maîtres du cul sur Internet. 

Maîtres   du   monde,   maîtres   du   cul,   quelle   est   la   différence ?   Les

américains ont notamment fourni les premiers hébergements gratuits

dédiés aux sites X en échange de quelques publicités imposées sous la

forme de bannières cliquables. En tapant  « Free hosting » ou  « Adult

 hosting » dans les moteurs de recherche, on pouvait trouver dès 1996

toutes sortes de solutions clé en main pour héberger des pages et des

images sans ne rien y connaître au format HTML ou aux transferts de

fichiers par FTP - pour File Transfer Protocol - le protocole qui permet

de   déposer   des   fichiers   en   ligne.   Les   américains   avaient   déjà   tout

prévu   pour  faciliter   la   tâche   et   avaient   mis   en   place   des  solutions

simples pour donner la possibilité aux novices que nous étions tous de

mettre en ligne des pages web à caractère sexuel. Pour trouver un

service équivalent et gratuit dans l’institutionnel il fallait se lever de

bonne heure, pour se lancer dans le cul en ligne par contre, il y avait

l’embarras du choix. 

Les américains ont aussi crée la notion de sponsors, c’est ainsi que

l’on appelle par abus de langage les éditeurs de contenu qui mettent à

la  disposition  des  webmasters   des sites  et  des outils   de  promotion

(bannières,   photos,   vidéos   gratuites,   pages   de   vente   directement

exploitables). Un webmaster peut s’affilier chez un sponsor afin de

toucher   des   commissions   sur   les   ventes   qu’il   réalise.   Initialement

dédiée   aux   sites   de   charme,   cette   notion   de   sponsor   allait   se

développer dans tous les domaines, dans tous les pays et notamment

en France. 

–  CarpeDiem, une  success story à la française

Il aurait été inconcevable de prétendre écrire une histoire du "web X" 

français sans évoquer la belle aventure de CarpeDiem ! C’est l’histoire

extraordinaire de quelques ingénieurs partis de rien ayant su créer une

des sociétés les plus rentables sur Internet. Eric Larchevêque – c’est

son vrai nom, ça ne s’invente pas – et son ami Laurent, deux jeunes

ingénieurs en micro-électronique, avaient créé leur  Web Agency dès la

sortie de l’école. En 1997, un gérant de site érotique ayant fait appel à

leurs   services   était   venu   se   plaindre   auprès   d’eux   à   propos   d’un

problème   concernant   l’hébergement   de   son   site :   « Je   suis   révolté

 contre mon hébergeur ! Mon site érotique n’est plus accessible depuis

 plus   d’un   mois !   Du   coup,   j’ai   déjà   perdu   20000   Francs ! »  –   on

parlait encore de Francs à cette époque. Pour les deux fondateurs, cette

histoire fut une véritable révélation : ce bonhomme avec son petit site

de charme sans intérêt parvenait à gagner l’équivalent de 3000 € par

mois ! Le constat était évident : «  ce client génère un chiffre d’affaires

 de 20000 Francs avec un site aussi minable, on ne doit pas avoir trop

 de mal à faire mieux avec un site de qualité ».   Nos compères sur-

motivés créèrent la société CarpeDiem et se lancèrent alors dans leur

premier grand projet Internet. Leur site ParisVoyeur fut opérationnel

dès le  mois   d’août 1998  proposant  dès son   ouverture   officielle  un

accès à 35000 photos et à 2000 vidéos dans la "partie payante". Il faut

bien reconnaître qu’ils avaient vu grand dès le début ! 

Immédiatement après la mise en place du système de paiement par

carte bancaire, apparût un premier achat à 149 Francs (22 €). Même si

le premier mois d’exercice ne permit de générer que 10000 Francs

(1500€), le chiffre d’affaires augmentait à vitesse grand "V" et ce, de

façon exponentielle. Notamment grâce à l’apparition en mars 1999 du

kit de connexion à 2,21 Francs par minute (0,34 €/min), ce nouveau

système venait en complément de la carte de crédit, c’était un nouveau

moyen de paiement à la durée, débité directement sur la facture de

téléphone, qui permettait au visiteur de ne pas utiliser de Carte Bleue. 

Dès   le   premier   jour   d’utilisation   du   kit,   10   heures   de   connexions

furent totalisées ! Pour les moins matheux, rappelons que 10 heures

représentent 600 minutes soit un chiffre d’affaires de plus de 200 € par

jour grâce au kit uniquement ! Ce jour là, les dirigeants de CarpeDiem

comprirent   que   rien   ne   serait   plus   pareil.  Après   seulement   7   mois

d’utilisation   du   kit,   la   barre   du   million   de   Francs   hors   taxes   fut

franchie, soit en d’autres termes, la bagatelle de 150 000€ engrangés

en un peu plus de deux trimestres. 

En février 2000, forte de son succès, CarpeDiem  (devenu  CD pour les

intimes) prît modèle sur les sponsors américains et mît en place l’un

des premiers systèmes d’affiliation français en proposant de reverser

une commission sur le chiffre d’affaires généré par chaque webmaster

qui était prêt à afficher sur son propre site des publicités pour les

offres   de   CarpeDiem.   Le   nombre   de   webmasters   affiliés   atteignit

rapidement   le   millier.   Sur   le   web   comme   dans   l’économie

traditionnelle il y a toujours l’ avantage au premier qui s’impose sur

un marché, ainsi la plupart des webmasters inscrits à cette époque sont

restés fidèles à CarpeDiem et font encore aujourd’hui la promotion de

leurs sites. A l’heure actuelle,  CD peut se vanter d’avoir recrutés plus

de 15000 affiliés en Europe. 

Pour se diversifier et aller toujours plus loin,     CarpeDiem lança son

propre   Live-Show.   Version   moderne   et   branchée   du   glauquissime

 Peep-Show  de nos vieux sex-shops, le   Live  ou   Live-Show  n’est rien

d’autre qu’un strip-tease ou un acte sexuel effectué en direct devant

une   webcam   et   visible   par  des   centaines   de   voyeurs  connectés   en

simultané.   C’est   l’une   des   plus   mémorables   utilisation   du   web,   le

client peut  chatter voire parler via le micro de son PC avec une fille

qui peut répondre à ses moindres désirs en direct. Le summum de

l’interactivité, le web 2.0 avant l’heure. 

Grâce à toutes ces stratégies ambitieuses, le chiffre d’affaires atteignit

16 millions d’euros en 2001 et ne cessa de progresser. CarpeDiem

ayant  préféré   élire   domicile   en   Belgique   –   inutile   de   se   demander

pourquoi   –   fut   finalement   rachetée   en   2007   par   le   groupe

RentabiliWeb,   l’un   des   plus   grands   spécialistes   de   la   monétisation

d’audience et dont le Conseil d’Administration compte parmi ses plus

illustres   membres   le   libéral   Alain   Madelin.   En   2007,   le   chiffre

d’affaires   de   CarpeDiem   dépassait   les   30   millions   d’euros…   Ça

calme. 

– Les sponsors X français et l'influence des premiers succès

Les Etats-Unis avaient bien posé les jalons du business en créant les

premiers sponsors X, en proposant des hébergements gratuits dédiés

au sexe, des bannières publicitaires,  des affiliations rémunératrices, 

etc.   Calquées   sur   le   modèle   américain,   de   nouvelles   sociétés

spécialisées dans le divertissement pour adultes allaient rapidement

débarquer en France à l’instar de CarpeDiem. Ces derniers allaient

désormais devoir faire face à une forte concurrence avec l’apparition

sur le marché de nombreux sponsors français ou québécois tels que

DreamNex (SexyAvenue, F5biz), FaitDuFric, eGroup (NoCreditCard), 

KooCash,   SpaCash,   Xsponsor   (racheté   lui  aussi   par   Rentabiliweb), 

EdenCast et tant d’autres. 

Médiatisées à outrance – on se souviendra d’un article dithyrambique

dédié notamment aux succès de CarpeDiem et de Meetic dans la revue

Capital   –   ces  réussites   ont  eu   une   influence   indéniable   auprès  des

jeunes entrepreneurs branchés, toutes ces histoires de businessmen qui

ont fait fortune dans le sexe en partant de rien ont provoqué, certes la

création   de   sponsors   concurrents,   mais   aussi   l’émergence   de

nombreuses   vocations   de   webmasters,   attirés   par   les   promesses   de

gains   mirobolants   et   les   slogans   parfois   racoleurs   des   sponsors :

 « Prends du gros CASH sans te fatiguer ! »,   « Double ton salaire en

 travaillant une heure par jour », «  Comment gagner 170 Francs par

 heure », etc. A cette époque il n’en fallait pas plus pour recruter des tas

de volontaires, charmés par le chant des sirènes, prêts à s’enrôler et à

s’investir pour gagner quelques sous. 

Ne dit-on pas que «  c’est avec les petits ruisseaux que l’on fait les

 grandes rivières » ? Les sponsors ont bien entendu ce vieil adage et

l’ont parfaitement assimilé. Hormis pour quelques cas particuliers, ce

sont surtout les sponsors qui s’en mettaient plein les fouilles dans cette

affaire. En effet, encore aujourd’hui, si la majorité des webmasters

affiliés génèrent de petits gains par mois, le cumul de toutes ses petites

ventes   peut   rapidement   devenir   énorme   au   niveau   des   caisses   du

sponsor même si ce dernier ne récupère qu’un faible pourcentage du

prix   payé   initialement   par   le   client.   Le   tout   étant   pour   le   sponsor

d’avoir su recruter un maximum d’affiliés actifs, efficaces et ayant un

volume correct de visiteurs (un bon trafic). 

Un exemple concret ? Imaginons un sponsor qui parvient à recruter

200 petits webmasters – ce qui est parfaitement réaliste  – vendant

chacun   en   moyenne   un   abonnement   par   jour.   Sur   la   vente   d’un

abonnement,   le   sponsor   reverse   en   général   50%.   Si   le   prix   de

l’abonnement est fixé à 30 €, le sponsor empoche 3000 € par jour. 

L’exemple   est   un   peu   schématique   voire   simpliste   mais   il   permet

néanmoins de bien illustrer le fonctionnement des gros sponsors. Il

faut aussi préciser que parmi les recrues, certaines sortent du lot et

parviennent   à   eux   seuls   à   réellement   faire   «  du   gros   cash !  »,   en

vendant par exemple une quinzaine d’abonnements par jour, mais ils

sont assez peu nombreux et sont une espèce en voie de disparition. 

Ces premiers exemples de réussites, françaises ou américaines, ont

indéniablement eu le mérite de prouver qu’il était possible de gagner

concrètement de l’argent avec Internet tout en restant assis derrière un

bureau   et   sans   investir   le   moindre   centime,   à   condition   toutefois

d’accepter de vendre son âme au diable en devenant, n’ayons pas peur

des mots :   webmaster de site de cul et se voir considéré par la force

des choses comme un paria, un pervers voire un détraqué par tout son

entourage mais ceci est un autre paragraphe. 

II – L



et’s go business  !!! 

– Premiers pas dans la mafia

«  On ne naît pas webmaster de site de cul, on le devient » aurait pu

dire Simone de Beauvoir. Il n’existe pas (encore) d’école spécialisée

dans   le   sexe   en   ligne.   Vous   devez,   un   beau   jour,  vous   improviser

webmaster de sites pour adultes en vous formant tout seul, sur le tas, à

la force du poignet (le vôtre… et celui de vos clients). Nombreuses

sont   les   motivations,   en   dehors   de   l’argent   bien   sûr,   qui   peuvent

pousser certains à devenir professionnels du X bizness et à se lancer à

corps perdu dans ce métier. Quand on demande aux webmasters de

raconter pourquoi ils se sont lancés, chacun y va de sa petite histoire. 

Un jeune informaticien  martiniquais travaillant  à Paris découvre  le

potentiel du Xbiz le jour où son collègue lui demande de l’aide pour

développer un  script (un programme) qui l’aiderait à gérer ses sites X. 

Le collègue ayant fait appel à lui, se retrouve bien obligé de dévoiler

la   teneur   de   son   petit   business.   Il  s’en   serait   bien   gardé   car  notre

informaticien malin, opportuniste et motivé, se lance à son tour, se

faisant alors appeler Dread, et crée MaMetisse.com, le tout premier

site français dédié aux vidéos de métisses. 

Prenons   à   présent   le   cas   de   Jenny,   37   ans,   divorcée,   un   enfant, 

ancienne secrétaire de direction harcelée par son patron qui décide de

tout plaquer du jour au lendemain pour se lancer à plein temps dans la

création de sites de charme alors que rien ne la prédisposait à ça ou

encore le cas de Alexandre, créateur du site TaMeuf.com, comptable

dans les pompes funèbres, qui démissionne, lassé d’être salarié, pour

créer  une   SARL dans  l’Internet   pour  adultes,   allant   même   jusqu’à

devenir producteur de films X sous le pseudonyme de BigPatron. Car

c’est une habitude – ou une précaution – le webmaster avance masqué, 

planqué derrière un pseudo. 

D’autres encore sont tombés par hasard sur des articles dans les revues

Capital ou Entrevue quand d’autres enfin ont simplement discuté avec

un   ami   qui   les   a   convaincus   ou   embrigadés.   On   trouve   aussi   des

webmasters qui ont voulu commencer par le  mainstream mais qui ont

vite réalisé que le cul vendait mieux. Tous ceux là ont tenté l’aventure

en   se   disant   que   ça   ne   coûtait   rien,   ou   presque,   d’essayer   et   que

l’espoir n’est interdit à personne. 

Devenir webmaster X, oui, mais comment ? Par où commencer ? En

1996, personne ne maîtrisait l’engin, le web était un véritable  far-west, 

un nouvel eldorado. On ne pouvait pas prendre modèle sur les autres

puisqu’il n’y avait pas de modèle ! En France comme ailleurs, tout

était à faire, tout était permis ou presque. Chacun s’improvisait auteur, 

éditeur, designer, publicitaire avec plus ou moins de talent… et plutôt

moins   que   plus.   Chaque   newbie  –   c’est   le   terme   consacré   pour

évoquer un nouveau venu dans le business – y allait à tâtons en créant

des pages de manière plus ou moins anarchique. 

Rome et les sites de cul ne se sont pas faits en un jour. Il fallait bien

commencer   par   quelque   chose,   en   partant   de   rien   ( from   scratch

comme disent les informaticiens). Les plus audacieux louaient, pour

quelques   dizaines   d’euros   par   mois,   un   serveur   mutualisé   (une

machine partagée sur laquelle se trouvent non seulement votre site

mais   aussi   les   sites   appartenant   à   d’autres   webmasters).   Ceux   qui

étaient prêts à investir une centaine d’euros par mois, et qui misaient

sur de gros volumes en terme de trafic, prenaient un serveur dédié

(une machine réservée à vos propres sites moins limitée en espace et

en bande-passante) quand d’autres s’essayaient prudemment aux joies

du   web   X   avec   de   simples   hébergements   gratuits   acceptant   en

contrepartie de subir la présence d’une bannière publicitaire. 



Le design des premiers sites était succinct voire inexistant avec une

totale   méconnaissance   des   codes   couleurs.   Il   n’était   pas   rare   par

exemple de voir un texte rouge sur un fond jaune.  Flashy les coloris ! 

Le contenu, les photos comme les vidéos et même parfois les textes, 

étaient souvent "récupérés" sans complexe sur des sites américains ou

sur les   NewsGroups. Ça se défend, on peut comprendre  qu’il était

difficile d’investir – car le contenu coûte cher, surtout les vidéos –

sans connaître le potentiel financier de son site, le plus simple était

donc, pour la plupart d’entre nous, de voler les images et les vidéos. 

Le plus simple et le plus rentable ! 

Venait ensuite le choix crucial du nom de domaine. De 1996 à 2000, 

de nombreux noms de domaine étaient encore disponibles à des prix

abordables. Hormis quelques petits malins, rares sont les webmasters

ayant   eu   la   présence   d’esprit   d’acheter   un   maximum   de   domaines

composés de mots clés génériques tels que sexe.com, sodomie.com, 

amatrice.com, fellation.com, etc. qui ne coûtaient alors presque rien. A

présent, ils ont bien entendu tous été achetés, exploités ou simplement

réservés   et   valent   plusieurs   milliers   d’euros   aujourd’hui.   Le   site

français porn.fr a été vendu 30000 € en 2008. C’est la plus grosse

somme payée à ce jour pour la cession d’un nom de domaine avec

l’extension .fr mais ce n’est rien à coté du domaine porn.com qui avait

été vendu 9 millions de dollars largement battu par sex.com cédé pour

14 millions de dollars… seulement. 

Si vous parvenez à trouver un nom de domaine qui est encore libre (il

en reste un bon paquet même si les noms les plus courts ont presque

tous été réservés), il vous en coûtera seulement quelques euros par an. 

De   nombreuses   sociétés   vont   jusqu’à   vous   offrir   votre   nom   de

domaine à partir du moment où vous prenez un hébergement chez eux. 

Par   conséquent   la   création   d’un   premier   site   est   parfaitement

accessible,   il   suffit   de   prendre   une   offre   d’hébergement   de   base

incluant l’achat du nom de domaine, le tout pour moins de 10 € par an. 

Un   investissement   à   la   portée   de   toutes   les   bourses,   un   business

vraiment abordable... même pour les plus jeunes ou les plus démunis. 

Un   nom   de   domaine   (parfois   appelé   URL pour   Uniform   Resource

 Locator) doit répondre à des règles de nommage, il doit idéalement

être court, évocateur du contenu du site et mémorisable par n’importe

quel visiteur. Votre domaine doit contenir dans la mesure du possible

un mot-clé en rapport avec le contenu du site afin d’être explicite pour

les   visiteurs   d’une   part   mais   aussi   pour   les   moteurs   de   recherche

comme Google qui tiennent compte des mots présents dans le nom de

domaine.   L’adresse   d’un   site   doit   pouvoir   être   correctement

orthographiée par une personne l’ayant simplement entendu, il faut

donc éviter la moindre ambiguïté. C’est une règle d’or, le nom de

domaine doit s’écrire comme il se prononce et sans hésitation. Prenons

l’exemple   d’un   site   imaginaire   qui   aurait   été   nommé

LesAmiesSexy.com, outre le fait d’être un nom de domaine totalement

nul,   ce   choix   ne   serait   vraiment   pas   stratégique.   Trop   long,   une

ambiguïté   sur   le   mot   "amies"   (Amies   ou   Amis ?),   un   doute   sur

l’accord du mot "sexy" au pluriel (Sexy ou Sexys ?), deux S successifs

(AmiesSexy). Voilà   donc  un  exemple   de  domaine  qui  ne  tient  pas

compte   des   règles   de   base,   absolument   impossible   à   orthographier

correctement et donc inefficace. 

Votre nom de domaine est précieux, c’est une marque à part entière et

vous devez la protéger. Certains déclinent leurs domaines avec toutes

les extensions possibles (.com, .fr, .net, .org, etc.). Une autre technique

– qui n’est pas nouvelle puisque déjà utilisée au temps du minitel –

consiste   à   prévenir   les   éventuelles   erreurs   de   frappe   ou   fautes

d’orthographe   en   prenant   des   noms   de   domaines   ressemblants

(beurette, beurrette, beurete, etc.) qui renvoient tous vers le même site. 

Ces   précautions   ont   aussi   le   mérite   de   se   protéger   contre   le

parasitisme,   discipline   dans   laquelle   ce   sont   spécialisés   quelques

vautours qui achètent des noms de domaines ressemblants à des noms

existants dans le seul but de profiter de la notoriété des sites ou parfois

avec   l’intention   de   les   revendre   à   prix   d’or   (technique   du

 cybersquatting).   L’exemple   le   plus   célèbre   est   peut-être   celui   de

Credit-Lyonnais.com qui a longtemps abrité un site de cul, il avait été

soufflé en 1999 à la banque qui a pu le récupérer par la suite. Un nom

de domaine, un hébergement, un design, du contenu acheté ou volé, 

vous   voilà   fin   prêt   pour   attaquer   le   biz…   ou   presque.   Il   ne   vous

manque plus que des visiteurs – bizarrement on a un peu de mal à s’en

passer –  mais  avant de  se consacrer  à cette  phase  délicate,   il faut

mettre en place la dernière pierre à l’édifice, choisir les outils qui vont

permettre de transformer un site gratuit en une véritable   machine à

 fric. 

– Cash machine

Dans le monde du  mainstream – c’est à dire dans le domaine des sites

institutionnels – on peut encore trouver quelques passionnés qui créent

des sites merveilleux, complexes et riches d’informations détaillées

sans rien demander. Le plus dingue dans tout ça, c’est qu’ils y passent

un  temps   fou  pour  pas  un  rond,  juste  par passion  ou  pour  tuer le

temps. Les webmasters X n’ont pas cet altruisme, dans le Xbiz ce

genre de bons samaritains n’existe pas et n’a jamais existé ! Le cul

n’est pas un hobby ! Le webmaster X cherchera par tous les moyens à

rentabiliser   son   site.   Le   Docteur   Faust   avait   vendu   son   âme   à

Méphisto   pour   retrouver   sa   jeunesse,   le   webmaster   de   cul   n’en

demande pas tant, il se contente de demander du blé ! Pour les  Tintins

 du slip, c’est  Objectif tune et rien d’autre. 

Après quelques mois d’attente, si tout va bien, si votre site n’est pas

trop   pourri   et   s’il   est   correctement   référencé,   vous   jubilez   en

constatant que 500 visiteurs viennent enfin consulter quotidiennement

votre beau bébé rose. Mais cette satisfaction est stérile, le trafic c’est

bien beau mais c’est la tune qui compte ! Jusque là votre site était

gratuit – il faut bien ça pour attirer les premiers chalands – mais là ça

ne rigole plus ! C’est là que tout bascule, vous étiez un amuseur de

foule, un bricoleur du dimanche et soudain, vous voilà métamorphosé

en business-man avide d’argent, des dollars plein les yeux. Alors vous

décidez de vous jeter à l’eau, vous collez frénétiquement sur toutes

vos pages des bannières publicitaires, des affiliations vers des sex-

shops en ligne, des pubs agressives qui redirigent vers les sites des

sponsors, des images aguicheuses dans tous les sens pour inciter le

visiteur à cliquer sans réfléchir, poussé par son instinct… Bravo, vous

venez de transformer votre site en sapin de Noël ! 

Ne soyez pas étonnés des premiers retours – au début, on est toujours

un peu foufou – on fait n’importe quoi et les premiers essais ne sont

pas vraiment à la hauteur des attentes mais il faut persévérer, faire

quelques réglages pour affiner son site. Vous êtes webmaster de site de

cul tout de même ! Fortune, amour, gloire et beauté, voilà ce qu’on

vous a promis dans les journaux racoleurs ou sur M6 ! Il prétendent

que certains sont devenus millionnaires avec ce biz, alors pourquoi pas

vous ? Il faut donc y croire et chercher les bons ingrédients pour faire

monter   la   mayonnaise   qui   permettra   de   convertir   les   visites   en

dollars ! 

D’un point de vue du business, il y a plusieurs façons d’aborder la

monétisation d’un site, la première est de renvoyer systématiquement

ses visiteurs vers le contenu payant des sponsors. Dans ce cas, vous

vous contentez de faire venir des visiteurs sur vos pages – souvent à

partir   de   contenus   proposés   gratuitement   ou   grâce   à   un   bon

référencement – afin de vendre les sites des autres en touchant une

commission sur chaque vente. Mais vous ne créez rien et n’apportez

rien de neuf dans le paysage du porno sur Internet. C’est la solution de

facilité mais c’est parfois la bonne pour beaucoup de webmasters qui

parviennent à tirer leur épingle du jeu uniquement par ce biais. 

La seconde approche est de proposer un accès à votre propre contenu

autour d’un thème ou d’une niche précise. Le business pris sous cet

abord est le plus lourd à gérer et demande un peu plus de travail. Vous

avez choisi cette option ? Vous souhaitez proposer votre espace payant

avec les photos et les vidéos dont vous disposez ? Bienvenue dans le

petit monde des éditeurs de contenus pour adultes ! Vous allez donc

devoir sélectionner une centaine  de photos et de vidéos qui seront

exclusivement réservées à ceux qui paieront pour voir votre « zone

membres ».   Nous   verrons   plus   loin   qu’il   est   relativement   facile

d’acheter voire de produire son propre contenu photo et vidéo dans le

domaine du X. 

La troisième approche est un mix des deux premières. Vous gérez une

petite zone membres pour laquelle vous empochez 100% des gains

mais vous ne vous interdisez pas d’afficher des pubs pour d’autres

sites, d’autres produits, d’autres sponsors qui vous reverseront entre

50% et 80% sur les ventes. 

Quelle que soit la solution pour laquelle vous avez opté, à force de

pugnacité, de travail, d’audace, d’essais dans tous les sens et avec un

peu   de   chance,   vous   finissez   toujours   par   obtenir   un   résultat

honorable. Les oubliés du cul n’existent pas ! Si vous lui consacrez du

temps, le cul vous le rendra ! 

– Nous avons les moyens de vous faire payer ! 

A présent, parlons monétisation et solutions de paiement. En d’autres

termes, comment faire raquer le visiteur ? Comment lui donner tous

les moyens de payer ? Car c’est bien le plus important vous l’avez

compris. Quelque soit le moyen de paiement pour lequel vous optez

sur votre site de charme, vous devrez nécessairement passer par un

tiers   de   confiance.   Ce   sont   des   sociétés   spécialisées   dans

l’encaissement en ligne qui vous fournissent gratuitement des outils, 

des bouts de codes informatiques à paramétrer et à installer sur vos

sites. Ces "briques" logicielles fournies par les tiers sont un passage

obligé, sans elle, pas de paiement en ligne, pas d’argent. 

Mais si les encaissements ne se font pas directement sur votre compte

en banque, où va l’argent dans ce cas ? C’est très simple, le visiteur

paye sur votre site, l’argent est encaissé pour vos soins par le tiers de

paiement qui vous reverse ensuite les sommes accumulées dès que

vous réclamez votre dû. Certains acceptent même de vous payer – par

chèque ou par virement – dès que votre compte atteint un cumul de

5€. Les sommes encaissées sont affichées dans un outil de statistiques

en ligne fourni par le tiers de paiement qui comporte le détail des

ventes par jour, par site, par type de paiement, etc. 

Dès   1996,   alors   que   les   sites   institutionnels   tâtonnaient   encore, 

l’Internet   pour   adultes   lui,   trouvait   sans   états   d’âme   des   solutions

efficaces pour faire payer l’accès au contenu. Le kit de connexion (ou

 dialer) était la transposition du schéma minitel vers l’Internet, il avait

fait les beaux jours de certains sponsors mais il n’avait pas bonne

presse d'autant qu'il s'opposait aux règles déontologiques du Conseil

Supérieur de la Télématique (CST) et qu'il faisait régulièrement l'objet

de saisines et de coupures. Cette solution de paiement jouait sur la

méconnaissance   des   internautes   qui   acceptaient   de   se   connecter

naïvement   avec   leur   modem   sans   même   savoir   qu’ils   allaient   être

débités sur leur facture téléphonique. Il suffisait de surfer 10 minutes

pour se retrouver avec une facture de 15€ avec le palier de tarification

T70, abandonné en 2001, qui permettait de ponctionner le visiteur de

1,4€   par   minute   environ !   Les   webmasters   les   moins   scrupuleux

omettaient de préciser que la connexion était payante jusqu’aux plus

malhonnêtes qui avaient le culot d’assurer aux visiteurs qu’elle était

gratuite. Une véritable escroquerie ! Il arrivait aussi que l’internaute

n’ait même pas conscience qu’un  dialer avait été installé de manière

insidieuse sur sa machine et surfait peinard en croyant qu’il se régalait

les yeux aux frais de la princesse ! On imagine la gueule effarée du

mec qui reçoit sa facture France Telecom… Le kit a naturellement

disparu au fur et à mesure pour plusieurs raisons : la généralisation du

haut   débit,   la   mise   sur   liste   noire   des   kits   de   connexion   par   les

logiciels   anti-spyware,   le   blocage   par   les   proxy  des   fournisseurs

d’accès ou encore le passage au système d’exploitation Windows XP

Pack   SP2   (qui   a   eu   pour   effet   de   bloquer   la   technologie   ActiveX

utilisée par le kit). En outre, le kit utilisé honnêtement – sans arnaquer

le visiteur et sans lui forcer la main – ne pouvait rivaliser avec la carte

de crédit. 

La carte présentait un avantage indéniable : permettre de mettre en

place   une   offre   d’abonnement   accompagnée   systématiquement   de

réabonnements   automatiques –   les   précieux   "  rebills"    –  à   la   fin   de

chaque mois. Le client qui ne fait pas la démarche de se désabonner

est débité automatiquement tous les 30 jours. Là encore, on pourrait

déplorer   quelques   abus,   notamment   la   quasi   impossibilité   de   se

désabonner sur certains sites obligeant le client à faire opposition sur

les   prélèvements   auprès   de   sa   banque.   Ce   type   de   vente   forcée   –

d’aucuns appelleraient ça du vol – n’a jamais amélioré l’image du

paiement par CB sur Internet, déjà entachée par les légendes urbaines

liées   aux   numéros   de   cartes   détournés,   prétendument   volés   sur

Internet. Car aujourd’hui encore on a beau parler partout de paiement

ultra-sécurisé, nombreux sont les internautes qui persistent à faire un

blocage et qui restent réticents à l’idée de payer en ligne avec leur

carte. Et peut-être plus encore chez les français, biberonnés au minitel

qui lui, c’est une justice à lui rendre, avait la délicatesse de pomper

votre oseille en douceur sans réclamer votre numéro de Carte Bleue. 

Et puis la carte de crédit c’est bien mignon mais quand les visiteurs

sont de pauvres petits étudiants sans le sou, ce n’est pas forcément le

moyen de paiement idéal pour leur soutirer une partie de leur argent

de poche. Ces chérubins ont pourtant droit au bonheur eux aussi ! Or

la carte de crédit ils ne connaissent pas ou alors ils doivent la piquer

dans   le   sac   de   leur   mère   ce   qui,   un   mois   plus   tard,   engendre

nécessairement une opposition sur le prélèvement bancaire pour peu

que   la   maman   épluche   minutieusement   ses   relevés   bancaires.   Sale

coup pour le site ou pour le webmaster qui a fait la vente, puisqu’il se

mange un impayé ( ChargeBack) avec en prime les frais associés qui

lui sont décomptés. On peut en déduire que si aucune alternative n’est

proposée, la CB en tant que seul moyen de paiement proposé peut

rapidement s’avérer limitée. Un client risque de ne pas consommer car

il est rebuté par la CB (ou parce qu’il n’en a pas) alors qu’il aurait

peut-être pu devenir client si une autre solution lui avait été proposée. 

En marge du kit et de la CB, certains webmasters préfèrent carrément

se débrouiller seuls, sans frais, sans tiers de confiance, "à l’arrache", 

en proposant tout bêtement un paiement par chèque. Une méthode à

priori surprenante et clairement obsolète mais qui a le mérite d’avoir

fait ses preuves dans la vente par correspondance et qui de nos jours

reste en vigueur sur la plupart des sites marchands traditionnels. Le

chèque est alors souvent présenté comme une alternative au paiement

par CB mais pour un site porno, on trouve rarement des volontaires

pour payer par chèque. Ça peut se comprendre. 

Le kit et ses abus, la Carte Bleue et ses angoisses, le chèque et son

archaïsme, à chacun ses limites et au final, rien de bien innovant pour

ce que l’on appelait alors pompeusement la "nouvelle économie". La

véritable   révolution   était   ailleurs   et   n’allait   pas   tarder   à   faire   son

apparition…

– Le bonheur, c’est simple comme un coup fil

Comment se débrouiller pour que l’internaute ne prenne pas fuite à la

simple vue d’un site qui réclame la carte bleue ? Quelle est la solution

pour qu’un client potentiellement intéressé ne soit pas rebuté par le

prix exorbitant de certains abonnements ? Comment procéder si l’on

veut juste réclamer un ou deux euros au visiteur en échange d’une

courte vidéo ou de quelques photos ? Ni la Carte Bleue ni le chèque ne

sont adaptés pour payer de faibles sommes. Alors, comment effectuer

ces   mini-paiements si   nécessaires   sur   le   web   ?   Alors…   Alors…

AlloPass est arrivé, sans se presser, en 2001, révolutionnant d’un coup

le   paiement   en   ligne,   avec   un  système   d’une   simplicité   enfantine :

avec n’importe quel téléphone vous appelez un numéro (dit surtaxé)

de type 08 99…, une boîte vocale délivre un code que vous saisissez

sur le site dans la case intitulée   « Entrez votre code d’accès », vous

accédez alors directement au document demandé. Bien sûr, sans ce

code, il est impossible d’accéder au document. Au passage, vous avez

été délesté de 1€80 sur votre facture de téléphone ! Ce système est tout

simplement   génial   pour   plusieurs   raisons :   il   est   anonyme   (les

numéros   de   téléphone   ne   sont   pas   conservés),   aucune   information

personnelle n’est à fournir, il est simple et compris par les visiteurs les

plus  neuneus (même si l’on peut encore croiser des  super-neuneus qui

ne parviennent pas à obtenir un code), il est pratique, il est clair et

borné (le client sait à quoi s’attendre, aucun risque de se faire débiter

plus   que   le   montant   indiqué   et   aucun   risque   de   se   faire

involontairement   re-débiter   par   la   suite)   et   surtout   le   prix   est

abordable, calculé pour s’adapter à  la majorité des petits services en

ligne. 

La belle affaire pour les webmasters qui touchent environ un euro par

appel (le reste étant pour AlloPass et France Telecom). Pour n’importe

quel   internaute,  le prix de 1€80 ne représente qu’une toute  petite

somme   –   l’arnaque   du   passage   à   l’euro   y   est   sûrement   pour

beaucoup –   si   on   demandait   au   client   de   payer   12   francs   pour

simplement   voir   les   seins   d’une   fille   sur   son   écran,   serait-il   aussi

prompt à dégainer son téléphone ? Pour la modique somme de 1€80

donc, vous pouvez télécharger une vidéo complète de 30 minutes ou

plus, regarder un pack de 100 photos, consulter un document en ligne, 

accéder   à   une   fiche   d’informations,   etc.   Ce   système   ne   se   limite

évidemment pas aux sites pour adultes, il est très répandu sur le web et

se   retrouve   sur   de   nombreux   sites   mainstream.   C’est   ce   que   l’on

appelle le micro-paiement par Audiotel. 

En combinant, d’une part une offre de paiement et abonnement par

CB, d’autre part une offre de micro-paiement par audiotel, la société

AlloPass a rendu de multiples services aux webmasters depuis 2001

tant pour la simplicité de mise en œuvre technique de leur solution que

pour le coté discret et anonyme du système incitant les visiteurs à

consommer plus facilement et surtout plus souvent, qu’ils soient chez

eux ou au bureau. A ce propos, ayons tous une pensée émue pour ces

pauvres   patrons   qui   se   mangent   tous   les   mois   des   factures

monstrueuses de téléphone sous prétexte qu’ils ont la gentillesse – ou

la bêtise – de laisser libre accès aux numéros surtaxés… En analysant

les statistiques de vente sur un compte partenaire AlloPass, il est assez

cocasse de constater que les pics d’appels ont lieu pendant les horaires

de bureaux ! Peut-être parce que c’est encore meilleur quand c’est le

patron qui paye ? 

Pour   clore   le   chapitre   sur   le   micro-paiement,   voici   rapidement

quelques   chiffres concernant   AlloPass :   en   2007,   la   société   (gérée

depuis 2006 par le groupe Hi-Media) réalisait plus de 2,5 millions de

transactions par mois ! Je vous laisse faire le calcul… AlloPass, c'est

aujourd'hui   plus   de   4   millions   de   transactions   par   mois   sur   toute

l’Europe,   plus   de   200   000   sites   inscrits   et   un   chiffre   d’affaires

prévisionnel de plus 50 millions d’euros. Sur ces gains fabuleux, la

part   occupée   par   le   charme   est   de   20%   environ   avec   une   forte

tendance à la baisse depuis le début de l’année 2008. Si AlloPass a

d’abord été utilisé par les webmasters X, les sites institutionnels ont

rapidement pris le dessus par la suite. 

Pour résumer, le système AlloPass permet à tous les recalés du cul, qui

n’ont   ni   chéquier   ni   Carte   Bleue,   de   payer   très   simplement   pour

consulter ou télécharger des documents payants à un prix abordable. Il

faut   préciser   que   d’autres   solutions   ont   depuis   vu   le   jour   dans   ce

juteux   marché   du   micro-paiement,   notamment   RentabiliWeb , 

123ticket ,  BillingFrance ,  StarPass,   MoneLib…   et   bien   d’autres. 

AlloPass reste néanmoins le leader incontesté du micro-paiement en

France ainsi que dans d’autres pays où cette solution  made in France a

su s’exporter avec succès.  Cocorico ! 

– Le million ! Le million ! 

A partir du moment où l’on se met à faire payer les visiteurs, on attend

impatiemment   le   premier   euro,   la   première   vente…   en   espérant

qu’elle viendra le plus vite possible et que l’immonde chiffre zéro sera

rapidement remplacé par un nombre à 3 ou 4 chiffres sur la page des

statistiques de vente. Quand on souhaite parler chiffres et que l’on

cherche à connaître les véritables gains engrangés par les webmasters

X,   on   se   heurte   à   un   mur.   N’espérez   pas   savoir,   c’est   Mission

Impossible ! Il est illusoire de prétendre pouvoir énoncer vraiment ce

que gagne un webmaster X et ce, pour plusieurs raisons. Tout d’abord

parce qu’aucun webmaster ne désire afficher ses revenus réels, peut-

être plus en France où parler d’argent est un tabou. Il y a une espèce

d’omerta dans le milieu du X business, qui se justifie par la peur du

fisc d’une part mais aussi par le désir de ne pas faire trop d’envieux en

suscitant   de   nouvelles   vocations   de   newbies,   futurs   concurrents

potentiels. «  Pour vivre heureux, vivons cachés » écrivait Florian le

fabuliste. Les webmasters ont repris cette morale à leur compte et en

ont fait leur profession de foi. 

L’autre   raison   est  plus   cocasse.   Le   webmaster   X   ne   peut  s’avouer

vaincu, il ne peut pas décemment annoncer qu’il gagne que dalle alors

que les autres ont tous réussi. Pour ne rien arranger, il a souvent un

ego surdimensionné. Il n’hésitera donc pas à mentir sur le nombre de

visiteurs   brassés   par   ses   sites   ou   sur   ses   gains,   qu’il   doublera

volontiers quand il parlera avec ses amis et qu’il triplera s’il s’adresse

à un collègue du biz. Difficile dans ce cas d’avoir une idée précise de

ce que gagne chacun puisqu’un webmaster annonçant officiellement

qu’il  gagne   3000€  par  mois   peut  en  réalité   tout   aussi  bien   gagner

1000€   comme   gagner   6000€   selon   qu’il   joue   de   prudence   pour

préserver   son   magot,   sa   tranquillité   ou   qu’il   se   vautre   dans   la

mythomanie afin de flatter son ego. 

Néanmoins,   sans   considérer   les   sponsors   qui   sont   des   entités

spécifiques, on peut annoncer avec certitude que la grande majorité

des webmasters X indépendants touchent un salaire mensuel inférieur

à 2000€. Et là, un mythe s’écroule. Il faut bien comprendre que seule

une poignée de braves parvient à générer individuellement des gains

dépassant les 10 000€. Cette catégorie  de nantis doit représenter à

peine   5%   des   webmasters.   Contrairement   aux   fantasmes   véhiculés

avec   délectation   par   les   médias   et   par   une   fange   de   webmasters

mythomanes dont nous parlions ci-dessus, il ne suffit pas de créer un

site de cul pour devenir inéluctablement millionnaire. Une chose reste

vraie cependant, il est plus facile à une personne qui démarre dans la

vie   active   de   gagner   rapidement   2000€   nets   en   gérant   un   site   de

charme tout en restant chez soi plutôt qu’en étant employé de bureau, 

coursier   ou   manutentionnaire.   Et   les   perspectives   d’évolution   de

salaires  dépendent  de votre  persévérance   et  de votre  talent,  ce  qui

n’est malheureusement pas souvent le cas dans le monde actuel du

travail. 

Tout webmaster vous le dira, qu’il gagne 20 ou 20000€ par mois, son

petit bonheur du matin est de consulter inexorablement ses statistiques

de vente. C’est un rituel auquel aucun webmaster ne peut ni ne veut

couper. On trouve même  de véritables   "stats addicts" , accrocs aux

statistiques   qui   vont   jusqu’à   les   consulter   dix   fois   par   jour   au

minimum, pour se rassurer, pour se faire du bien mais parfois aussi

pour se faire du mal, quand la journée n’a pas été bonne. Mais ce

plaisir quotidien n’est rien comparé à l’émotion de la toute première

vente en ligne ! Qui ne se souvient pas de son premier abonnement

vendu ? Qui n’a pas gardé le mail de son tout premier encaissement ? 

Par simple superstition ou par pur sentimentalisme. Pour le débutant, 

cette   première   vente   a   une   importance   symbolique.   Plus   que   dans

d’autres  métiers,   elle  est la  concrétisation   immédiate  d’un  possible

business   qui   semble   alors   si   facile,   l’ouverture   de   nouvelles

perspectives et surtout une première consécration. Mon travail plait ? 

Mon site est rémunérateur ? A moi les millions ! 

– Ma petite entreprise

Quand on parvient à gagner sa vie en ligne, la création et la gestion de

sites X peut rapidement devenir un travail à part entière si l’on espère

décoller sérieusement et aller le plus loin possible,  il devient alors

difficile de ne pas officialiser son activité. Tous les webmasters ou

presque démarrent évidemment en tant que particuliers, ne déclarant

pas les faibles sommes qu’ils gagnent au début et c’est bien légitime

même   s’il   paraît   que   officiellement   "  tout   euro   encaissé   doit   être

 déclaré" (c’est une gentille inspectrice des impôts qui me l’a dit…). 

Légalement   les   revenus   sur   Internet   sont   réservés   aux   entreprises, 

voilà   pourquoi  il   est   difficile   de   trouver   des  réponses   concrètes   et

définitives sur la manière de déclarer les revenus que l’on perçoit en

tant   que   particulier.  On   peut   tout   de   même   dire   qu’il   y   a   peu   de

chances   que   le   Fisc   vienne   vous   harceler   pour   quelques   centaines

d’euros gagnées par mois que vous aurez tranquillement déposées sur

votre compte perso. On entend tout et n’importe quoi à ce sujet. Je ne

m’avancerai donc pas trop sur ce point. 

De nombreuses sociétés multimédia acceptent dans un premier temps

de contracter avec des particuliers qui peuvent tranquillement recevoir

chaque mois chez eux des chèques, de 200€ ou plus, libellés à leurs

noms.   Ces   sociétés   sont   pourtant   conscientes   qu’elles   sont

susceptibles de mettre ces affiliés dans une situation d’irrégularité vis

à vis du Fisc même si, nous l’avons vu, les risques de complications

fiscales   sont   minimes   à   ce   niveau   de   revenus.   Pourquoi   cette

tolérance ? Simplement parce que le  business model de ces sociétés est

en partie fondé sur les gains faramineux que peut apporter la pléthore

de   particuliers   qui   bricolent   sur   le   web.   Quoi   qu’il   en   soit,   cette

tolérance a le mérite de permettre à un  newbie  de tester la faisabilité

de son projet Internet avant de se lancer vraiment en créant sa boîte. 

Dès que le business est bien lancé et semble pérenne, les webmasters

s’installent majoritairement en tant que travailleurs indépendants. En

réalité, la plupart du temps un simple statut de micro-entreprise suffit

– puisque les gains sont loin d’être démesurés – mais beaucoup de

webmasters ont tendance à mettre la charrue avant les bœufs, créant

une SARL, prenant de beaux bureaux, achetant des tonnes de matériel

avant même d’avoir estimé le marché et le potentiel de leurs sites, se

voyant «  déjà en haut dans l’affiche » avec des revenus de ministres. 

Comme la Perrette de la fable, ils bâtissent des châteaux en Espagne et

se retrouvent avec une SARL sur les bras et des revenus de… minus. 

Car en vérité je vous le dis, au paradis du sexe, beaucoup sont appelés

mais peu sont élus ! 

Même   si   un   webmaster   tire   sur   la   corde   pour   conserver   le   plus

longtemps possible son statut de particulier, les sponsors et les tiers de

paiements sont contraints de forcer leurs affiliés à se constituer en

société dès que ceux-ci atteignent une certaine rémunération et ce, de

façon récurrente. S’il souhaite continuer à travailler avec eux, l’affilié

n’a pas le choix. C’est la société ou la porte. On ne peut donc pas

garder bien longtemps un statut de particulier si l’on souhaite vraiment

développer son business en France à moins de parfaitement maîtriser

la fiscalité internationale et la constitution de sociétés offshore. Il faut

savoir que le Fisc accède très facilement aux sommes que les sponsors

ou les tiers de paiement reversent à leurs affiliés et il est difficile de

passer entre les mailles du filet.  A partir du moment où vos gains

dépassent 500€ par mois environ et que vous êtes un particulier, le

Fisc risque de s’intéresser à vous et les recoupements vont vite... Très

vite. 

III – Supe



r productions  ! 

– Producteur à deux balles

Que   ce   soit   pour   élaborer   le   design   d’un   site   de   charme   ou   pour

proposer   une   zone   membres   à   ses  visiteurs,   il   faut   se   procurer   du

contenu photo et vidéo. Dans chaque pays, il existe une multitude de

boutiques en ligne spécialisées dans le contenu pour le X business

( adult   content   providers).   Selon   les   fournisseurs,   les   prix   peuvent

varier de 1€ pour un pack de 100 photos érotiques à plus de 500€ pour

un DVD X comprenant 5 ou 6 scènes qu’il vous sera possible  de

vendre sur votre site puisqu’en achetant ces produits vous en aurez

acquis les droits d’exploitation sur Internet (et pour ce prix là, nulle

part ailleurs). Ces boutiques de contenu sont un peu la Samaritaine du

cul, on y trouve à peu près toutes les spécialités, si vous cherchez une

niche bien précise, vous pouvez être certains de trouver votre bonheur. 

De la jolie allemande à la grosse mamma poilue en passant par du SM

gay,   du   casting   à   l’américaine,   de   la   femme   enceinte   ou   de   la

lesbienne   asiatique.   Il   y  en   a  pour  tous  les  goûts  et  pour  tous  les

besoins.   Ces   tarifs   concernent   l’achat   de   photos   (généralement   au

format JPEG) ou de vidéos (aux formats MPEG, WMV ou AVI) prêtes

à être directement exploitées et pour lesquelles vous avez obtenu des

licences non-exclusives. Ce qui signifie en gros que vous allez avoir

les   mêmes   que   tout   le   monde !  Alors   si   vous   avez   une   idée   bien

précise pour votre site et que vous cherchez à être original, il vous faut

trouver autre chose. 

La première solution consiste à acheter le contenu en exclusivité, le

prix n’est alors plus le même puisque le vendeur ne fera qu’une vente. 

Pour limiter les frais,  on peut aussi acheter en semi-exclusivité,  le

vendeur s’engage dans ce cas à ne vendre qu’un nombre limité de

licences.   Cette   approche   reste   toutefois   une   bonne  alternative   pour

éviter   de   proposer   exactement   les   mêmes   vidéos   que   les   autres

webmasters   et  sortir   un   peu  du   lot.   Ce   qui,  à   termes,   est  toujours

payant. Il est même parfois possible d’aller plus loin dans l’exclusivité

en   demandant   à   un   professionnel   de   vous   réaliser   du   contenu   sur

mesure   mais   cela   revient   assez   cher pour  un   résultat   qui   n’est   pas

toujours à la hauteur. De plus, il faut trouver un réalisateur susceptible

de tourner pour les autres. C’est le cas de Kemaco Studio, Tomaxxx, 

Desire On Demand et quelques autres boîtes de productions françaises

qui, à ce jour, acceptent de tourner des scènes à la demande selon un

script et un cahier des charges précis. 

La deuxième solution est bien moins coûteuse puisqu’elle ne coûte

rien ! Ce sont dans ce cas les visiteurs qui mettent la main à la pâte ! 

Encore faut-il avoir le site et le thème qui se prêtent à la mise en place

d’un   tel   système.  A l’heure   de   la   démocratisation   des   moyens   de

production audiovisuelle, il est parfaitement possible aux internautes

de  produire   des  photos  et des vidéos  numériques  avec  une  qualité

acceptable. Le contenu généré par les utilisateurs ( User Generated

 Content) est un des fers de lance de ce que l’on appelle le web 2.0, cet

Internet nouvelle génération qui se veut plus participatif que son grand

frère. Les sites amateurs, les forums, qui donnent la possibilité aux

internautes   de   publier   directement   leurs   vidéos   personnelles, 

s’inscrivent dans ce concept. Rentable pour le webmaster qui propose

le service, il se retrouve avec un site vivant, riche de contenu varié

sans avoir à débourser un centime. Sa seule charge étant d’assumer les

frais de serveur et de bande-passante. Quel est l’intérêt pour tous ces

contributeurs  exhibitionnistes ? Le simple plaisir de participer à la vie

d’un site qu’ils apprécient et la satisfaction de voir leurs photos ou

vidéos en ligne. Revers de la médaille, un tri, une validation et une

modération   de   tout   instant   sont   indispensables   pour   éviter   de   se

retrouver avec un site infesté de contenu sans intérêt voire illicite, ce

qui est plus gênant. 

Mais puisqu’on est jamais mieux servi que par soi-même, il existe une

troisième solution – plus délicate mais plus maîtrisée – qui consiste à

produire son propre contenu. Et ce n’est pas aussi compliqué qu’on

pourrait le croire. Le nerf de la guerre pour ce genre de plans, ce sont

les actrices, tout le reste est finalement accessoire. Pour les recruter, il

suffit d’avoir quelques connexions dans le monde du charme, et vous

en  avez nécessairement si vous êtes un tant soit peu implanté dans le

biz et suffisamment sociable. Pour vous assister dans votre phase de

recrutement, vous pouvez toujours passer des petites annonces sur des

sites ou dans des journaux, ce qui vous permettra de repérer en prime

quelques débutantes. Ça y est ! Vous avez trouvé une actrice ! Vous

fixez avec elle le jour du tournage, en espérant qu’elle ne vous plante

pas – rien n’est moins sûr – il vous reste alors à dénicher une caméra

DV, un appareil photo numérique, un projecteur, un appartement, un

copain motivé pour éventuellement faire l’acteur et le tour est joué ! 

Et  si  vous  savez  vous y  prendre,   vous pouvez  vous arranger  pour

n’avoir que la fille à payer. 

Concernant le studio de tournage, vous n’aurez aucun mal à trouver un

volontaire   qui   acceptera   de   vous   prêter   le   sien,   non   par   grandeur

d’âme mais plutôt pour profiter du spectacle et se rincer l’œil à bon

compte.   Quant   à   l’acteur,   pensez-vous   sérieusement   qu’il   soit

laborieux de trouver un bonhomme  ayant envie de baiser à l’œil ? 

Vous pouvez en recruter un à chaque coin de rue mais, sachez-le, vous

n’aurez aucune garantie quant à sa prestation. Vous n’aurez aucune

difficulté   à   trouver   des   tas   de   chauds-lapins   qui   fanfaronnent, 

persuadés d’être en mesure d’avoir le tricotin sur commande pendant

des heures, convaincus de pouvoir assurer comme des bêtes sur un

tournage X. Alors fermez les yeux et imaginez-vous dans un studio

pourri, au milieu de plusieurs inconnus qui n’observent que vous, sous

la chaleur des projecteurs. Vous êtes face à une professionnel du sexe

qui n’est pas toujours tendre avec vous, qui n’est pas toujours belle, 

qui n’est pas toujours excitante et que vous allez devoir honorer coûte

que   coûte   sur   un   canapé   infesté   de   tâches   révolutionnaires…

Messieurs, je vous mets au défi de bander ! 

Si un webmaster se débrouille correctement, il lui sera possible de

produire un contenu exclusif à bon compte, avec les moyens du bord. 

Il   lui   faudra   juste   garder   à   l’esprit   les   quelques   obligations   du

producteur en herbe qui, hormis le fait évident de devoir vérifier la

majorité   de   tous   les   participants,   doit   s’assurer   que   les   tests   HIV

présentés   sont   récents   et   authentiques,   doit   faire   signer   un   model

 release, c’est à dire un contrat de cession de droits à l’image et doit

enfin photographier le visage de l’actrice avec sa carte d’identité. Ce

contrat signé par tous les protagonistes n’a en réalité aucune valeur

juridique, il permet simplement de prouver que la fille était volontaire

et  consentante   pour   être   filmée.   Si   par   malheur   elle   souhaite   faire

interdire par la suite la publication de ses vidéos ou la diffusion de ses

photos, vous n’avez d’autre choix que de satisfaire à sa requête. Inutile

de chercher à lutter, auprès d’un tribunal elle aurait systématiquement

gain   de   cause.   Ce   genre   de   mésaventure   arrive   bien   plus   souvent

qu’on ne le croit, ça fait partie du jeu. 

Enfin, si vous n’avez pas les moyens d’acheter ou de produire  du

contenu, si vous ne voulez pas exploiter des vidéos sans licence parce

que   «  voler   c’est   pas   beau »,   en   dernier   recours   il   vous   reste   la

solution de BernyNoel, un sympathique webmaster à qui je laisse la

parole   pour   conclure   ce   paragraphe en   beauté   :   «   Q uand   j'ai

 commencé je n'avais aucun contenu à mettre en ligne, je ne voulais

 pas   en   voler   et   je   n’avais   pas   les   moyens   d'en   acheter   ou   d’en

 produire… alors j'ai fait des photos de ma bite !  »

– Ecole Supérieure du Cul

Celui qui aura choisi l’option de produire lui-même le contenu pour

ses sites, même s’il n’exerce cette activité que de façon sporadique, ne

sera plus considéré comme un simple webmaster, il aura franchi un

cap en devenant producteur occasionnel. C’est une fonction délicate

qu’il faut pouvoir assumer car dans les dîners mondains, passe encore

d’être   webmaster   de   sites   de   charme   mais   producteur   de   films   de

boules, croyez-moi,  ça fait mauvais genre ! Et ça en fera fuir plus

d’un… et surtout plus d’une. En effet, le producteur porno, tel qu’on

l’a toujours connu, a mauvaise réputation. Dans la mémoire collective

il est l’archétype du gros porc libidineux planqué derrière ses lunettes

de soleil, le front tout suintant, un barreau de chaise dans la bouche, de

la bave séchée aux commissures des lèvres. Il pue, il est dégueulasse

et il couche avec les actrices car il doit les "essayer" avant, la bonne

excuse. 

Tout cela est parfaitement exact seulement, il s’agit là du stéréotype

du producteur à l’ancienne ! Les producteurs de la génération Internet

sont   des   businessmen   avant   tout   qui   cherchent   la   rentabilité, 

l’efficacité d’une scène, ils ne font pas ça pour le plaisir. Certes, ce ne

sont pas des enfants de chœurs mais ils ont une approche saine du

métier.   En   gage   de   professionnalisme,   ils   ne   touchent   jamais   aux

actrices,   il   ne   les   testent   pas   personnellement   sous   des   prétextes

fallacieux,   ils   font  signer   des   contrats   aux   protagonistes   (le   model

 release) et ils payent correctement (du moins le mieux qu’ils peuvent). 

Sur   un   tournage,   ils   vont   penser   au   business   sans   être   excités   ni

troublés une seule seconde par la scène hard qui se déroule sous leurs

yeux. Tout ceci pour se démarquer du porno à l’ancienne, glauque et

libidineux. 

Les productions X d’antan proposaient des films avec des scénarios

d’un autre monde et des dialogues à vous pisser dessus –   « Ah mais

 Monsieur,  je   n’ai   jamais   fait   cela,   je   ne   suis   pas   celle   que   vous

 croyez »   ou   plus   ridicule   encore   « Oh,   lala,   quelle   luxure !  Quelle

 concupiscence !   »  –   super   mal   joué   et   récité   sans   conviction   avec

l’accent de Perpignan dans les couloirs d’un château ringard sur fond

de chasse en Sologne. Sans parler des mauvais doublages à contre-

temps qui n’avaient parfois rien à voir avec l’action qui se déroulait. 

Pour   se   dédouaner   de   faire   du   porno,   certains   réalisateurs   se   la

jouaient   artistes   et   avaient   le   culot   de   confondre   "film   de   cul"   et

cinéma d’auteur. 

Même si elles trouvent encore un public dans quelques campagnes

perdues, ces productions surréalistes n’existent presque plus, elles ont

fait leur temps et ce n’est pas plus mal, n’en déplaise aux nostalgiques

de   cette   époque.   Quelques   temps   avant   l’arrivée   du   web,   certains

avaient ouvert la voie de l’authenticité, notamment Laetitia, l’égérie

du X amateur, on peut cependant dire que Internet a définitivement

dépoussiéré l’industrie du film porno avec des productions qui n’ont

vraiment plus rien à voir avec les vieux films proposés par les pépères

vicelards. Les producteurs de la nouvelle génération, comme Kemaco, 

OldNick ou Tomaxxx, ont bien compris que les clients veulent du cul, 

du vrai et non de la romance ! Les films actuels sont souvent des

petites   scènes   de   porno-reality  aux   dialogues   improvisés,   elles

obéissent   juste   à   un   thème,   un   concept,   une   trame   succincte.   On

attaque directement dans le vif du sujet, sans fioritures et avec un

minimum   de   blabla,   pour   ne   pas   obliger   le   spectateur   à   zapper

l’introduction en appuyant sur la touche "avance rapide" comme il

était trop souvent coutume de faire sur nos vieux magnétoscopes. 

Le porno sur Internet a notamment propagé les vidéos de type  gonzo. 

Ce qualificatif apparaît aux États-Unis en référence au journalisme dit

 gonzo  qui   se   pratique   "dans   le   feu   de   l'action".   La   caractéristique

première du genre est la quasi-absence de scénario et l'emploi de la

caméra portée à bouts de bras, laissant apparaître des imperfections

diverses, gages d'authenticité pour le client. Ces vidéos avec la caméra

au poing sont effectuées en POV (abréviation de «  Point of View ») où

la   prise   de   vue   subjective   donne   la   possibilité   de   voir   l'action   au

travers des yeux de l'acteur et permet de s’imaginer à sa place. Le

spectateur peut donc s’immerger complètement dans la scène et s’y

croire complètement. Toujours dans un souci de réalisme, les films

sont  réalisés  en  "son  direct"  et ne  sont donc  plus  doublés  par  des

«  oh que c’est bon ! oh ouiii !   je crois que je jouiiis !!! » pitoyables et

artificiels qu’il n’était pas rare d’entendre alors que la fille avait la

bouche fermée ou était dans l’impossibilité technique de parler. 

Inutile de préciser que ce genre de porno est bien moins coûteux que

tous les films  à l’ancienne  et sont formatés pour être adaptés à la

demande de téléchargements par Internet. Le client choisit sa vidéo en

ligne,   il   la   télécharge   quand   il   veut   et   peut   la   visionner   dans   les

quelques minutes qui suivent. Cette approche de diffusion – évolution

logique de la technique du   Pay-Per-View  en télévision – est appelée

VOD ( Video On Demand). Pour le prix d’un appel surtaxé (fixé à

1€80), vous téléchargez un petit film de 20 minutes qui englobe toutes

les   phases   d’une   scène   porno   classique   allant   généralement   de   la

fellation   à   l’éjaculation,   point  culminant   de   la   scène.  Voilà   ce  que

veulent les internautes : simplicité, rapidité, réalisme et efficacité. 

Même   s’il   reste   –   allez   comprendre   pourquoi   – de   nombreux

aficionados de starlettes siliconées façon Jenna Jameson ou feu Lolo

Ferrari,   les   clients   actuels   recherchent   bien   plus   qu’avant

l’amateurisme et l’authenticité, ils sont friands des vidéos de monsieur

et madame «  tout le monde », c’est tellement plus sympa quand c’est

filmé à la maison comme si on y était. Du fait de cette demande, le

web   a   vu   surgir   des   centaines   de   sites   et   de   productions   dites

"amateurs"   où   les   actrices   ne   sont   pas   pros,   ne   sont   pas   vraiment

parfaites, parfois moches, légèrement enrobées, souvent maladroites

mais   qui   ont   le   mérite   d’être   naturelles   et   de   ressembler   à   s’y

méprendre à votre collègue de bureau ou à votre voisine. Ces petits

films qui semblent spontanés et improvisés – mais qui, en réalité, ne le

sont jamais vraiment – sont bien plus authentiques et plus excitants

que   les   trop   nombreuses   vidéos   poly-phosphatées,   aseptisées et

insipides de bimbos refaites de la tête aux pieds, maquillées comme

des voitures volées, huilées jusque dans les moindres recoins, sans

poils et sans défauts. 

Internet a indéniablement réinventé le porno mais en le rendant, il faut

bien le dire, de plus en plus   trash. Les demandes des   porn-addicts, 

pouvant enfin s’exprimer, se sont affinées et ont abouti à la création de

sites   spécifiques   et   par   conséquent   de   niches   très   spécialisées   qui

parfois   n’existaient   pas   encore   ou   qui   du   moins   étaient   restées

relativement   confidentielles,   ignorées   par   la   plupart   de   nos

contemporains   pour   qui   la   fellation   constitue   le   summum   de   la

perversité. Ces nouvelles pratiques ne pouvant malheureusement pas

être décrites par métaphores, il est préférable que les âmes sensibles

sautent le paragraphe qui va suivre car il faut parfois avoir le cœur

bien accroché ! 

Savez-vous   par   exemple   ce   qu’est   un   Bukkake  ?   C’est   tout

simplement   immonde mais   paraît-il   excitant   pour   certains   et   très

recherché sur Internet. La légende raconte que dans le Japon médiéval, 

les   femmes   infidèles   étaient   publiquement   humiliées.   Tous   les

hommes du village se réunissaient en place publique et venaient un

par   un   pour   leur   éjaculer   sur   le   visage.   Suprême   humiliation   ! 

Aujourd’hui ce terme japonais évoque une scène hard dans laquelle

une femme est inondée de sperme par des dizaines d’hommes. C’est

spécial, non ? Je vous avais prévenu ! On retrouve un peu ce même

esprit   festif   avec   le   GangBang lorsqu’une   actrice   porno,   à   priori

consentante,   se  retrouve  encerclée   par  trois  ou  quatre   hommes  qui

s’acharnent de concert sur tous ses orifices. Régulièrement on peut

trouver des volontaires déjantées qui tentent de dépasser le nombre de

742 participants dans le but de battre le record du monde (qui, paraît-

il, figure dans le très sérieux  Guiness Book). A tous les coups, ce sont

encore les américains qui vont rafler toutes les médailles ! 

On pourrait encore citer en vrac quelques niches aux noms barbares :

le   spanking  (l’art de la fessée), le   gaping  (dilatation des orifices et

notamment de l’anus), la double voire triple pénétration ( ouch ! ), le

 fist-fucking (un poing c’est tout) ou encore les  fucking-machines, ces

drôles de petits robots qui vous remplacent une quéquette en moins de

deux. Comme vous pouvez le constater, on est très loin des tendres

bisous et des jolies robes à fleurs de Brigitte Lahaie dans les films des

années 80 ! 

– Le  fake ou l’art du bidonnage

Impossible de parler du contenu des sites de cul sans parler du  fake, 

cet   artifice   qui   consiste   à   faire   rêver   le   visiteur   en   enjolivant   les

choses, faisant croire ici qu’on connaît la fille sur la photo, laissant

croire là que la nymphette est une débutante ingénue ou encore que

cette   jolie   brune   est   une   authentique   portugaise   alors   que   ce   n’est

qu’une fille à la pilosité abondante. En anglais, le mot   fake  signifie

 faux, bidon,  trucage. Pour faire court, le  fake est tout simplement l’art

du   bidonnage.   Bien   sûr,  la   chose   n’était   pas   nouvelle,   les   anciens

médias ou les politiciens excellaient déjà, et excellent toujours, dans

l’art du bidonnage et de la désinformation mais le phénomène allait

prendre avec Internet une dimension phénoménale et internationale. 

Encore aujourd’hui, à l’ère de l’Internet, de nombreux auditeurs sont

persuadés que   « c’est vrai puisqu’ils l’ont dit à la télé ». La même

démarche "intellectuelle" amène certains visiteurs à croire, naïvement

mais sincèrement, que tout ce qui est publié sur le web est le reflet de

la vérité comme si Internet ne pouvait être géré autrement que par des

contributeurs intègres. Alors il suffit qu’un webmaster un peu taquin

ajoute le commentaire suivant sous une vidéo :  « Voici la vidéo volée

 de ma belle-mère avec son amant prise en caméra cachée » ou dans

un   autre   registre,   un   peu   plus  limite   :   « Nous  en   avons   la   preuve

 formelle,   Miss   France   est   un   homme !»  pour   que   la   majorité   des

visiteurs le croient. C’est un peu comme ces journaux à scandale qui

délirent et extrapolent sur la vie des célébrités – qui doivent halluciner

en voyant les conneries publiées à leur encontre dans la presse et sur le

web   –   le   bidonnage   est   souvent   flagrant   mais   la   majorité   des

personnes   préfère   penser   qu’ils   lisent   la   vérité,   ne   laissant   aucune

place au doute, parce que c’est tellement plus marrant de croire que

tout   cela   est   vrai !   Bon   d’accord,   après   réflexion,   le   fake  est   déjà

partout, mais avec Internet et surtout avec les sites pour adultes, on

peut dire qu’il a incontestablement reçu ses lettres de noblesse. 

– Porno-réalité ? 

Les premiers sites X étaient surtout axés sur des niches précises telles

que les blondes, les fortes poitrines, les blondes à fortes poitrines, les

poilues, les grosses, les grosses poilues, les asiatiques, etc. mais les

sites à concept n’étaient pas légion. En voulant dépasser la simple

segmentation par niches, le web a vu naître la notion de porno-réalité

avec des sites qui racontent une histoire, des sites qui font rêver en

proposant des photos et des vidéos de femmes dans des situations

réalistes et concevables, mettant en avant des filles de tous les jours, 

des amatrices qui existent dans le monde réel, des jeunes femmes qui

ressemblent à s’y méprendre à votre voisine de palier (la fameuse  girl

 nextdoor). 

En France, seul le site OrgSex du génialissime OldNick sortait du lot. 

Ce journaliste reconverti dans les sites de charme, précurseur du web

en   France,   se   promenait   dans   les   rues   de   Paris   en   demandant

carrément aux femmes de montrer leurs seins devant sa caméra en

échange d’une petite rémunération. Les passantes les moins  farouches

n’hésitaient   pas   à   se   dénuder   entièrement   pour   gagner   la   plus

importante somme possible, déterminée selon un barème savamment

établi par le truculent OldNick  : 100 Francs (soit 15€) si vous montrez

vos seins, 150 Francs si vous montrez vos fesses, etc. Les vidéos ainsi

obtenues   lui   permettaient   de   fournir   son   site   en   photos   et   vidéos. 

Seulement, il est très difficile de fournir un site en contenu exclusif

surtout s’il doit répondre à un cahier des charges bien défini et qu’il

nécessite la participation de candidates recrutées à la volée. C’est ici

que le  fake intervient. 

Je   ne   crois   pas   trahir   un   secret   en   révélant   que   certaines   vidéos

réalisées   à   l’origine   par   OldNick   étaient   nécessairement   bidonnées

comme sur la plupart des  reality-sites qui allaient voir le jour derrière

OrgSex. Sur tous ces sites, les amatrices accostées dans la rue, dans

les bars ou en boîtes de nuit, étaient bien souvent des actrices payées, 

parfaitement briffées par avance pour être dociles et surtout pour être

crédibles face à la caméra. Aux USA, ce style de site commençait à

éclore de toutes parts, on se souviendra notamment de Bang Bus, Girls

Gone Wild, SweetLoads, In the VIP, Mike’s Apartment et tant d’autres

qui mettent en scène d’innocentes créatures (pas si innocentes que ça), 

prétendument rencontrées au hasard des rues, qui acceptent de suivre

l’équipe de tournage afin d’être filmées «  pour la toute première fois »

alors qu’elles étaient initialement sorties pour faire les courses. Ces

sites,   si  vous  les  prenez   au   premier   degré,   vous  donnent   vraiment

l’impression  que toutes les filles sont délurées voire complètement

nymphomanes.  Puisqu’ils  laissent  croire  à tous les visiteurs  que la

première   venue   accepte   à   chaque   fois   de   se   faire   prendre   sans

rechigner par deux inconnus aux sexes surdimensionnés. Même si les

mœurs ont changé, même si les filles d’aujourd’hui sont plus libérées

que leurs aînées et assument totalement leur sexualité, on en est tout

de même pas là ! Enfin, je crois. 

Ces   sites   ne   se   cantonnent   pas   aux   vidéos   de   jeunes   femmes

estampillées  teens ou  babes dans notre jargon "  troudeballistique". Ils

n’épargnent pas la catégorie des femmes mûres – celles qui dépassent

largement la trentaine et que l’on appelle des   matures  – ou encore

celles qui sont vraiment très âgées, les   grannies  et qui représentent

une   niche   assez   spéciale   réservée   aux   adeptes   de   la   gérontophilie. 

Citons   par   exemple   le   site   MILF   Hunter   où   les   participantes   sont

présentées comme d’authentiques mères aux foyers ( Mother I Like to

 Fuck), flirtant avec la quarantaine, qui ouvrent grand leur porte (entre

autres) aux inconnus qui débarquent chez elles, tout en pleurnichant

sur les minables performances de leurs maris et acceptent la présence

de la caméra sans se poser de question. Et pourquoi pas après tout ? 

Elles   sont   peut-être   vraies   toutes   ces   merveilleuses   histoires,   plus

excitantes les unes que les autres. Non, évidemment ! Tout ceci est

minutieusement orchestré et mis en scène pour créer une impression

de véracité, d’authenticité. On donne simplement en pâture au visiteur

une (fausse) inconnue dévergondée qu’il espère secrètement – et bien

naïvement – pouvoir croiser le lendemain dans la rue. Le visiteur ne

rêve que d’une chose : connaître la fille qu’il voit sur son écran, celle

qui avait l’air si sage et si prude et il faut bien avouer que l’idée est

follement excitante. Le seul but de la manœuvre, même si tout cela

frôle un peu l’arnaque, est de donner du rêve au visiteur, faire en sorte

qu’il   gobe   tout   (même   si   les   ficelles   sont   énormes)   pour   qu’il   ne

puisse pas résister à l’envie de s’abonner. Rêve et illusion, c’est ça

Internet ! 

Dans   un   autre   registre,   mais   toujours   avec   un   même   souci   de

bidonnage, on peut trouver ce site de vidéos au concept insolite et

amusant.  Des hommes  viennent passer un casting  X et découvrent

soudain au cours du tournage que l’actrice avec laquelle ils font leur

bout d’essai est un acteur ! Ou plus précisément un transsexuel (un

corps   de   femme   avec   un   sexe   d’homme).   Ce   dernier   –   ou   cette

dernière ? – ayant bien pris soin de cacher son "poteau rose"  jusqu’au

dernier   moment.   Quand   a   lieu   la   révélation   fatidique,   l’effet   est

garanti !   Evidemment,   le   bien   nommé   TrannySurprise   est   un   site

complètement bidonné. Si les transsexuels siliconés sont bel et bien

réels, leurs gros attributs aussi, les acteurs sont payés pour jouer la

surprise et sont parfaitement au courant de la supercherie. Ils savent

dès   le   début   que   leur   copine   de   tournage   est   montée   comme   un

taureau.   Mais   c’est   bien   plus   marrant   de   s’imaginer   qu’ils   ne   le

savaient pas ! 

Encore   un   peu   plus   délirant ?   Ne   sachant   plus   quoi   inventer,   des

producteurs américains sont allés jusqu’à utiliser des effets spéciaux

pour créer un site porno. Ces petits  malins ont eu la  folle  idée  de

proposer un remake plutôt surprenant de nos bons vieux monstres de

foires.   La   femme   à   barbe,   l’homme-éléphant,   la   femme-tronc…

revisités et accommodés à la sauce porno. Le site présente les ébats

sexuels   de   ces   soi-disant   phénomènes :   la   femme   à   trois   seins, 

l’homme avec un sexe de 60 cm, la femme aux deux vagins, les plus

gros seins du monde… Un vrai petit musée des horreurs ! La cour des

miracles du cul ! Et c’est vraiment bien fait, les vidéos et les effets

sont très réalistes ! A tel point que les facétieux webmasters ont eu le

culot  de  nommer   leur site  ItsReal.com –  ce  que  l’on   traduirait   par

"  c’est réel" – ils n’ont vraiment peur de rien. 

Le plus fou dans tout ça c’est que même en sachant pertinemment que

tous  ces  sites   ne  sont  que   délires   et  illusions,   on   a  tout  de   même

parfois   envie   d’y   croire.   Les   journalistes   eux-mêmes,   pourtant   si

prompts à tout décortiquer, sont bien souvent crédules à l’égard de ces

sujets qu’il ne maîtrisent pas et pondent des articles dithyrambiques

sur   ces   incroyables   phénomènes   de   société   ou   sur   les   nouvelles

dérives   sexuelles   sur   Internet,   rendant   ainsi   tous   ces   gros   fakes  à

chaque fois un peu plus crédibles. C’est ça la magie du web ? 

IV – Mon royaume pour du trafic

– Quand Google danse

Vous avez acheté ou produit du contenu, vous avez trouvé un thème, 

un concept, vous avez choisi vos sponsors, votre site est fin prêt, tout

beau tout neuf, brillant de mille feux, il n’attend plus que des visiteurs

qui, vous n’en doutez pas, seront tous en extase devant cette petite

merveille.   C’est   là   que   ça   se   corse !   Vous   voilà   confrontés   au

problème   crucial   qui   obsède   les   webmasters   du   monde   entier, 

l’angoisse absolue, le stress au quotidien, la quête avec un grand Q : le

trafic ou comment attirer des visiteurs sur votre site ? Ces visiteurs

chéris sans lesquels le plus beau site du monde n’est rien, comme une

jolie fille à qui il manque un oeil, perdu dans la masse il ne sert à rien

et pire que tout, il ne vaut rien. 

Pour attirer du monde sur un site, pour lui donner de la visibilité, il n’y

a pas 36 solutions, il y a en 36000 ! En effet, il n’y a malheureusement

pas de truc miracle à appliquer, pas de botte secrète, pas de technique

infaillible pour attirer inéluctablement des visiteurs. Il y a bien sûr

quelques solutions pour y parvenir. Certains vont toutes les essayer

sans succès et d’autres, plus malins, plus chanceux, sauront trouver le

chemin et en profiteront largement… le temps que tout cela voudra

bien durer. Car sur le web, comme dans la vie, jamais rien ne dure. Il

ne   faut   donc   surtout   pas   croire   que   le   trafic   est   acquis   ad   vitam

 aeternam car nombreux sont ceux qui, pour une raison ou une autre, 

ont perdu tous leurs visiteurs du jour au lendemain ! Et ça fait mal…

très mal. Nous n’allons pas entrer ici dans des détails trop techniques

qui seraient rébarbatifs et qui n’auraient pas leur place dans ce livre. 

Nous allons simplement nous contenter d’explorer succinctement les

principales méthodes permettant de faire connaître un site afin d’y

attirer une clientèle qualifiée et de qualité, en d’autres termes, une

clientèle prête à payer. Si vous êtes surtout venus pour chercher du

sexe et de la gaudriole dans ce livre, je préfère vous prévenir tout de

suite que ce chapitre, bien que traitant de sujets importants, est loin

d’être le plus fun puisque relativement technique. 

Lorsqu’il s’agit de classement dans les moteurs de recherche, les sites

pour adultes répondent aux mêmes règles que tout autre site. Alors

sortons un peu du monde du sexe pour parler brièvement des moteurs

qui jouent un rôle primordial dans l’apport de visites. Vous avez crée

un site spécialisé dans les amatrices poilues (c’est un bon choix de

niche, bravo !), les moteurs de recherche sont à priori les meilleurs

moyens   pour   le   faire   rapidement   connaître   aux   internautes.   Un

passionné de femmes ayant su conserver leur pilosité naturelle tapera

dans son moteur favori les mots-clés « amatrice poilue » ou « vidéo

amatrice poilue ». Si vos pages sont bien indexées dans les moteurs, 

elles seront affichées en bonne place – idéalement en première page, 

parmi   les   trois   premiers   liens   proposés   –   dans   la   liste   des   sites

susceptibles de correspondre à la requête de notre internaute allergique

au rasoir. 

Par ce biais, des milliers de nouveaux clients débarquent chaque jour

sur des sites qu’ils découvrent ou redécouvrent. Parmi les principaux

moteurs de recherche, on trouve Yahoo, Live search, AOL, Lycos… et

bien évidemment,  l’incontournable, le roi des moteurs,  j’ai nommé

Google ! Ce dernier rafle à lui tout seul plus de 90% des recherches en

France ! «  Google is God » peut-on lire parfois. Et ce n’est pas faux, 

Google est le Dieu tout puissant du web. Si Google ne vous aime pas, 

vous êtes très mal barrés, vous et votre site ! Combien a-t-on vu de

sociétés   multimédia   déposer   le   bilan   à   la   suite   d’un   déclassement

brutal et imprévu dans Google ? Vous comprenez alors pourquoi ce

moteur omnipotent est la bête noire des webmasters du monde entier

qui se retrouvent obligés de consacrer un temps fou au référencement

de leurs sites. Le terme référencement est un barbarisme employé pour

décrire   l'ensemble   des   techniques   permettant   d'inscrire   et   de

positionner   un   site   dans   les   moteurs   de   recherche   ou   dans   les

annuaires en ligne. Le référencement naturel – celui qui ne coûte rien, 

sinon du travail et certaines compétences – passe par une première

phase   d'indexation   des   pages   du   site   (prise   en   compte   et

enregistrement   du   site   par   le   moteur)   puis   par   la   phase   de

positionnement du site dans les résultats des moteurs. Google parcourt

régulièrement le web, ajoutant, supprimant, reclassant les sites dans sa

base selon son bon vouloir, cette phase critique est appelée la  Google

 Dance et fait l’objet de nombreuses prières quand elle a lieu ! 

Pour avoir des chances de conserver une bonne place dans Google, il y

a   plusieurs   règles   à   respecter.   Sans   trop   entrer   dans   des   détails

techniques,   on   citera   l’attention   à   porter   sur   le   choix   du   nom   de

domaine, le titre des pages (la balise  TITLE) et les mots-clés à intégrer

de façon éparse dans les pages. Mais avant toute chose vous devez

vous débrouiller pour qu’un maximum d’autres sites fassent référence

à   votre   propre   site   (ces   liens   vers   votre   site   sont   appelés   des

 BackLinks). L’algorithme de Google (c’est à dire le programme qui

gère les ajouts, suppressions et classements) considère que votre site

est d’autant plus intéressant qu’un grand nombre de sites en parlent

(surtout s’ils traitent du même  sujet que le votre).  Google attribue

alors une note de notoriété à votre site, le  PageRank (ou  PR pour les

initiés). Plus votre PR est élevé, plus votre site est populaire et plus il

a de chances d’être bien placé dans Google. 

Les plus futés essayent de gruger Google et selon vous qui sont les

petits malins qui excellent dans cet exercice ? Les webmasters de sites

de cul ! Gagné ! Ce sont eux les premiers à avoir cherché et trouvé les

failles de l’algorithme dans le but de pouvoir placer artificiellement

leurs sites en première page. Mais au fil des années Google est devenu

de plus en plus vigilant, ses ingénieurs le font évoluer chaque jour en

détectant et interdisant les pratiques visant à duper son algorithme : 

- faire croire à Google, à l’aide de pages masquées, que le site traite de

politique alors que c’est un gros site porno (technique du  cloaking) 

- remplir ses pages de textes et de liens cachés (affichés par exemple

en noir sur fond noir, fixer la taille de la police à 0)

- répéter à outrance un même mot-clé dans une même page

- dupliquer plusieurs fois des blocs de textes ou des pages similaires

voire un site entier pour avoir plus de chances d’être indexé ( duplicate

 content)

- créer des dizaines de pages satellites artificielles – attachées à son

site mais invisibles pour le visiteur – susceptibles d’être indexées par

Google (technique du  spamdexing). 

Certains parviennent encore aujourd’hui à placer leur site en première

page en utilisant une ou plusieurs de ces techniques risquées mais ça

ne dure qu’un temps, leur site peut vite se retrouver supprimé ( black-

 listé) de Google, tout est alors à refaire et ils perdent tout pour une

danse. 

– Les pages jaunes du rose 

En dehors du référencement de base, le webmaster dispose d’une large

gamme  d’outils qu’il peut exploiter pour optimiser son trafic  et sa

position dans les moteurs. Une solution consiste à créer un annuaire de

sites en donnant la possibilité à chaque webmaster d’y inscrire tous ses

sites. 

Quel   est   l’intérêt   de   cette   démarche   qui   à   première   vue   semble

altruiste ? C’est très simple, s’il souhaite voir son inscription validée

sur   l’annuaire,   le   webmaster   doit   placer   un   "lien   retour"   (ou   "lien

réciproque" ou  recips en anglais) sur son site. Ceci a pour but de faire

une publicité gratuite pour l’annuaire mais surtout de faire monter son

 PageRank !   Avec   ce   système   l’annuaire   acquiert   rapidement   de

nombreux   backlinks,   se   retrouve   vite   indexé   et   bien   placé   dans

Google, voit alors son trafic augmenter et peut commencer à envoyer

des visiteurs à tous les sites inscrits. Le webmaster n’oubliant jamais

son   propre   intérêt   met   en   avant   ses   propres   sites   et   inonde   son

annuaire de publicités qui se fondent parmi les sites inscrits. 

Il   existe   des   scripts   d’annuaires   prêts   à   l’emploi   qui   peuvent   être

utilisés par n’importe qui, aucune compétence n’est requise donc si

vous n’avez pas d’idées pour faire un vrai site, vous pouvez toujours

faire   un   annuaire !   Vous   serez   alors   l’heureux   propriétaire   du   dix

millième   annuaire   X   français,   noyé   dans   un   océan   d’annuaires

merdiques   et   redondants !   Car   il   en   est   des   annuaires   comme   des

champignons,   il   en   sort   un   par   jour !   La   recette   est   éculée   et   ne

fonctionne plus comme avant. Sur le web comme ailleurs, trop c’est

trop !   Alors,   là   encore,   seuls   une   vingtaine   d’annuaires   français

spécialisés   dans   l’adulte   –   comme   PortailDuSexe,   SexeMeFree, 

FinderX, RabbitFinder, Moustiq, VitamineH, Voissa,  Sexyloo – ont su

se tailler la part du lion et sortir du lot avec une réelle efficacité en

terme   d’envoi   de   visiteurs   et   de   rentabilité.  Certains   annuaires   se

payent le luxe de refuser des sites, on en trouvent même quelques uns

sur   lesquels   il   est   très   difficile   d’être   accepté   car   les   conditions

d’admission   sont   drastiques.   Un   propriétaire   d’annuaire   préfèrera

toujours référencer des sites gratuits,  pas folle  la guêpe ! Les sites

gratuits lui amènent comme prévu de nombreux   backlinks  et ne font

pas   d’ombre   aux   sites   payants   lui   appartenant   éparpillés   sur   son

annuaire. 

Les   annuaires   peuvent   prendre   différentes   formes,   différents

agencements   et   posséder   différents   modes   de   fonctionnement,   de

mises à jour et de classements mais qu’on les appelle Link List, Top

List   ou   encore   TGP ( Thumbs   Gallery   Post),   MGP ( Mpeg   Gallery

 Post)   qui   sont   des   galeries   d’images   ou   de   vidéos   renvoyant

systématiquement vers des sites payants... au final, ce sont toujours

des listes de sites et rien de plus. Vous pouvez même trouver, et ce

n’est pas rare, des "annuaires d’annuaires." On peut aussi trouver des

galeries qui renvoient elles-mêmes vers d’autres galeries qui s’ouvrent

parfois   automatiquement   et   qui   vous   embarquent   dans   un

insupportable cercle vicieux vous obligeant à cliquer avec frénésie et

désespoir sur dix fenêtres en même temps pour pouvoir enfin vous

sortir de ce pétrin, bien content de ne pas avoir eu, pour une fois, à

redémarrer votre ordinateur. Si vous avez déjà voulu surfer discretos

au bureau pendant la pause café en cliquant sur des sites de cul au gré

de   vos   envies,   vous   avez   certainement   subi   cette   désagréable

déconvenue. Vous avez cliqué sur une petite image ( thumb, thumbnail

ou  vignette) pensant l’agrandir ou croyant déclencher la lecture d’une

vidéo ? Perdu ! Vous avez juste déclenché l’ouverture d’une nouvelle

galerie   qui   en   a   profité   pour   vous   en   ouvrir   une   troisième

automatiquement. En cliquant naïvement, vous avez déclenché malgré

vous une réaction en chaîne. Ces abus ont eu tendance, au nom du

trafic,   à   tuer   l’efficacité   réelle   de   ces  galeries.   Le   trafic   est  certes

généré puisque le visiteur est trimbalé de pages en pages, mais à quel

prix ?   Est-ce   vraiment   rentable   pour   les   webmasters   en   fin   de

compte ?   Pas   vraiment.   Heureusement   le   système   est   en   train   de

s’autoréguler, on voit encore souvent des galeries de ce type mais les

visiteurs sont de plus en plus éduqués, lassés d’avoir été abusés, ils ont

maintenant la présence d’esprit de ne plus se jeter instinctivement et

sans réfléchir dans ces pièges à... clics. 

Puisque le dieu Google a défini le concept de base de son algorithme

en jugeant de la popularité d'un site en fonction du nombre de liens

que les autres placent vers lui, les propriétaires de vrais sites – ceux

qui ne veulent pas tomber dans les bas-fonds de la facilité en créant un

énième annuaire ou assimilé – cherchent à se procurer un maximum

de   backlinks  auprès   de   leurs   confrères,   c’est   pourquoi   ils  usent   et

abusent des échanges de liens : «  tu colles un lien vers mon site sur le

 tien et en échange j’en mets un vers ton site  », c’est du donnant-

donnant.   On   trouve   sur   presque   tous   les   sites   la   classique   page

d'échanges de liens (page de  trade) – qui est souvent la page d’index

contenant le   disclaimer  ainsi que les liens vers les annuaires  –  ou

encore la page "Partenaires" qui doit être visitée par une personne par

an ! Ces pages sont bourrées de liens, de bannières sur lesquelles de

toutes   façons   personne   n’aurait   jamais   cliqué.   Mais   qu’importe

puisque le but est surtout d’être linké sur un autre site. Mais alors qu’il

s'agissait initialement de tisser des liens cohérents entre les sites, c’est

à dire relier des pages ayant de réelles affinités comme le souhaitait

Google, les thèmes des sites liés entre eux n'ont rapidement plus eu de

rapports puisqu’un   BackLink, d’où qu’il vienne, est toujours bon à

prendre. Je pourrais peut-être demander à ma tata Marie-France de

mettre un lien vers mon site de beurettes sur son blog de broderie ! 

On peut là encore déplorer des abus quand les plus acharnés tentent de

coller par tous les moyens des liens vers leurs sites. Ainsi, les livres

d’or, les forums  de discussions,  les blogs…  qui invitent gentiment

leurs visiteurs à saisir des commentaires, sont infestés de liens vers

des sites de cul ! Ces   spammeurs  (qui pratiquent le   comment spam)

peu scrupuleux n’hésiteront pas à écrire l’adresse de leur site dans les

commentaires d’un blog dédiés à la dernière console Nintendo. Ils

agissent ainsi non pour espérer quelques clics sur leur lien de daube

mais  dans le  seul but de gagner un   BackLink  supplémentaire  pour

augmenter   leur   PageRank.   Google   les   fait   parfois   monter   sans

discernement   dans   son   classement   en   se   disant   «  Oh   lala !   Il   y   a

 beaucoup de monde qui parle ce site, il doit être super ! Allez, je le

 mets en bonne place dans les résultats de recherche. » Ne cherchez pas

plus   loin,   au   cas   où   vous   vous   posiez   la   question,   vous   savez

maintenant pourquoi on se retrouve avec un tas de sites de merde et

sans intérêt en première page de Google. 

–  Le principe de l’affiliation

Vous avez pris la peine de faire un vrai site avec votre propre contenu, 

votre zone membres n’attend plus que des abonnés, vous pressentez le

potentiel de votre site mais vous n’êtes pas capable d’y faire venir le

moindre   visiteur   ?   La   solution   miracle   existe,   elle   s’appelle

l’affiliation. Officiellement on attribue à la librairie en ligne   Amazon

l’invention   de   l’affiliation   sur   Internet   en   1996   mais   il   n’est   pas

incongru d’envisager que le X business ait pu lui aussi développer la

technique en parallèle, car rappelons-le, tous les sponsors X ont fondé

leur business-model sur ce principe.    L’affiliation  est basée sur un

système de partenariat entre un affilieur et un affilié, ce n’est rien de

plus qu’une histoire de commissionnement. L’affilieur, qui possède un

site et un espace payant, cherche à accroître sa visibilité et donc ses

ventes. L’affilié, qui possède un ou plusieurs sites à fort trafic, cherche

à valoriser son audience et à obtenir des revenus supplémentaires en

vendant les produits des autres. Dans le cadre de ces partenariats, les

affiliés affichent des éléments visuels (photos, bannières, extraits de

vidéos) ou des liens textuels qui pointent vers le site marchand. En

contrepartie, l’affilieur reverse une commission sur les ventes réalisées

grâce à ce partenaire selon un pourcentage défini au préalable par les

deux   parties.  Par   analogie,   on   peut   considérer   l’affilié   comme   un

franchisé ou bien comme un commercial qui perçoit des commissions

sur chaque vente qu’il réalise. 

Pour attribuer une vente à un affilié, il existe un système simple : le

 tracking.  A la   fin   de   chaque   lien   est   ajouté   un   identifiant   unique

(appelé   id  et   qui   se   prononce   Aï-Di,   comme   la   petite   fille   des

montagnes), il permet de marquer les ventes afin de les rattacher à un

webmaster donné. Un bon affilieur se doit de conserver cet identifiant

de pages en pages tout au long de la navigation sur son site, il doit

aussi garantir que lorsqu’un client envoyé par l’affilié n'achète pas

tout de suite le produit, l’affilié touchera tout de même sa commission

si le ce client revient un beau jour sur le site pour acheter (c’est alors

du  tracking full id). Dans ce cas il est normal et logique que l’affilié

touche sa commission puisque le client était initialement venu grâce à

lui.   Cette   mémorisation   de   l’identifiant   de   l’affilié   est   notamment

possible grâce à l’utilisation des  Cookies (ces discrets petits fichiers, 

localisés   sur   l’ordinateur   de   l’internaute,   qui   conservent   un   grand

nombre d’informations). 

Un site vous plaît, il propose une affiliation et vous y souscrivez. Mais

un minimum de confiance est requis pour balancer tous vos visiteurs à

l’aveuglette   vers   ce   site,   car   rien   ne   vous   assure   que   vous   serez

commissionnés sur tous les clients que vous allez lui envoyer ! En

effet,   une   pratique   répandue   chez   quelques   affilieurs   ou   sponsors

crapuleux (il en existe plus qu’on ne pense), consiste à ne pas reverser

à un affilié  toutes ses commissions sur les ventes qu’il génère. Le

gentil webmaster a permis de conclure 50 ventes mais dans ces  stats, 

on ne lui en affiche que 30 (parfois par erreur mais souvent par pure

malhonnêteté).   C’est   moche   !   On   appelle   ça   le   shaving,   une   jolie

métaphore pour exprimer qu’on vous "rase" vos gains. Une pratique

tellement courante que les webmasters en ont fait un verbe du premier

groupe :  shaver. 

Dans de nombreux  cas, un troisième  acteur vient s’insérer dans la

relation d’affiliation : il s’agit du système de paiement qui assure le

 tracking des clients et éventuellement la rémunération des affiliés. Le

fait  de passer par ces  tiers  de confiance  pour mettre  en  place  une

affiliation permet non seulement de profiter de tous les outils qu’ils

mettent à votre disposition mais permet surtout d’exploiter la notoriété

de ces sociétés afin de rassurer les affiliés qui auront ainsi moins de

crainte   de   ne   pas   être   payés   par   l’affilieur.   A   ce   titre   AlloPass, 

WebPaiement, BillingFrance, PaySiteCash et les autres ont développé

des   programmes   d’affiliation   complets   et   efficaces   pour   les

webmasters   X.   La   multitude   de   webmasters   inscrits   auprès   de   ces

systèmes de paiement représente un vivier d’affiliés potentiels dont

chaque affilieur ou éditeur de contenu peut profiter. Si vous proposez

une   affiliation   un   tiers   totalement   inconnu   ou   si   vous   prenez

l’engagement solennel de payer vous-mêmes vos affiliés, vous pouvez

être certains d’avoir un mal fou à recruter des webmasters, bien plus

qu’en ayant fait appel aux services de AlloPass ou WebPaiement. Le

webmaster étant par nature très méfiant. 

Au   fil   du   temps,   les   techniques   d’affiliation   se   sont   affinées   et

diversifiées,  on a rapidement dépassé la notion d’envoi vers un simple

site, les affiliés ont alors pu rediriger leurs visiteurs vers des méga-

sites qui offraient un panel de niches variées. C’est ainsi que sont

apparus les portails multi-sites et les AVS ( Age Verification System)

donnant accès, avec un seul et même abonnement, à un agrégat de

sites appartenant à un sponsor ou à différents propriétaires. Le client

s’inscrit pour voir un site mais il accède à tous les autres pour le même

prix. La diversité de l’offre incite évidemment le client à s’abonner

mais influe aussi sur la rétention des abonnements : plus il y aura de

sites   et   de   contenu   à   visualiser,   plus   le   client   renouvellera   son

inscription s’il souhaite tout voir sans trop se presser, surtout si chaque

site est régulièrement  updaté (c’est à dire mis à jour avec de nouvelles

photos ou vidéos). Aux USA, ces portails ont envahi le marché du

sexe   sur   Internet,   en   France   ce   sont   surtout   les   sponsors   qui   les

proposent. 

– Le mystère de la Marque Blanche

Pour résumer, une affiliation classique consiste donc à afficher une

publicité   qui   pointe   vers   un   autre   site   marchand   afin   d’être

commissionné  sur les ventes éventuelles.  Cela fonctionne  très bien

mais il y a une ombre au tableau : un visiteur qui clique sur le lien va

nécessairement  quitter votre  site.  Vous vous êtes donné un mal de

chien à le faire venir et vous vous empressez de le rediriger sur le site

d’un autre ! C’est un peu dommage. L’idéal serait de pouvoir afficher

le site de l’affilieur ou son contenu sans que le client n’ait à quitter

votre site. 

C’est pour répondre à ce besoin précis que sont nées les affiliations en

marque blanche extrêmement répandues en France. Avec ce système, 

vous pouvez très facilement intégrer aux couleurs de votre site les

produits d’un site marchand directement dans vos propres pages, les

visiteurs n’ont alors à aucun moment conscience qu’ils sont en réalité

sur un autre site ou que le contenu ne vous appartient pas. L’affiliation

devient parfaitement transparente grâce à la technique de l’intégration

par IFRAME (une page HTML s’inclut de manière invisible au sein

d’une page mère par une sorte de mise en abyme). La force de ces

outils réside dans le fait que votre site évolue tous les jours et se voit

renouvelé   sans   que   vous   n’ayez   à   intervenir   puisque   ce   sont   les

propriétaires des marques blanches qui se chargent de mettre à jour les

vidéos et les textes descriptifs associés. Une fois que le programme

("le bout de code") informatique est correctement paramétré et ajouté

à   votre   page,   vous   n’avez   plus   rien   à   faire.   Vous   touchez   des

commissions   sur   des   produits   qui   ne   vous   appartiennent   pas   et

pourtant vos visiteurs sont restés sur votre site sans penser une seule

seconde que vous n’êtes pas le propriétaire  de toutes ces superbes

vidéos. Les outils étant là aussi très évolués, vous pouvez parfaitement

n’afficher qu’une catégorie de vidéos voire sélectionner une par une

les vidéos qui doivent apparaître. Vous pouvez proposer un catalogue

sur   mesure   de   vidéos   à   télécharger   qui   s’adaptent   parfaitement   au

thème de votre site. 

Ce type d’affiliation fait un tabac dans le domaine de la vidéo X en

ligne, notamment en France où plus de 20 sociétés sérieuses proposent

leur catalogue de vidéos en marque blanche ainsi que tout le matériel

de promotion nécessaire. Les "MB", comme on a l’habitude de les

appeler, sont les offres d’affiliations favorites des webmasters.  Ces

derniers préférant, à juste titre, que leurs visiteurs restent sur leur site. 

En prime, ils se payent le luxe de faire croire à leurs clients qu’ils

possèdent   une   quantité   inépuisable   de   vidéos   alors   qu’ils   n’en

possèdent   en   réalité   aucune.   SmartMovies,   SexeDenfer,   WebFric, 

Films-X,   VidsAtomix   sont   parmi   les   plus   célèbres   catalogues   de

vidéos   X   disponibles   en   marque   blanche.   Un   webmaster   peut

parfaitement s’inscrire auprès de toutes ces sociétés si le cœur lui en

dit mais en général il se limitera à 3 ou 4 inscriptions. 

Mais pour celui qui souhaite afficher toutes les vidéos disponibles en

téléchargement sur le marché, il existe une solution idéale. Il suffit de

créer   un   site dit   « multi-MB »   qui   récupère   les   dernières   vidéos

fournies par chaque sponsor et les mixe sur une même page, cette

intégration   qui   peut   sembler   fastidieuse   est   généralement   facilitée

grâce   à   une   exploitation   intelligente   des  flux   RSS   (ces   fichiers   au

format  XML qui fournissent  dynamiquement   les  informations  liées

aux   vidéos   qui   sont   directement   exploitables   par   les   webmasters)

fournies par toutes les "MB" et même par tous les sponsors en général. 

Si par exemple vous possédez un site dédié aux vidéos de castings X, 

vous   pouvez   agglomérer   sur   une   même   page   toutes   les   vidéos   de

castings proposées en piochant dans la catégorie "casting/débutantes" 

de chaque marque blanche. Dès qu’une vidéo de casting sera mise en

ligne par l’une des marques blanches, elle apparaîtra automatiquement

sur votre site. 

Chaque fois qu’une vidéo est achetée et téléchargée par un client, vous

touchez une commission qui tourne autour de 70% du bénéfice en

général. Le client peut aussi choisir de s’abonner par carte bancaire

pour accéder à tout le catalogue, dans ce cas la commission reversée

est plutôt de 50%. Cette approche est certes un peu plus complexe

qu’une intégration lambda mais elle permet de fournir un choix plus

varié et une liste plus souvent renouvelée aux clients puisqu’elle offre

l’opportunité de proposer plusieurs nouvelles vidéos par jour pour une

catégorie définie.  Ce qui incitera  le client à   bookmarker  votre site

(l’ajouter   dans   ses   favoris)   et   à   revenir   plus   souvent   pour   ne   pas

manquer les dernières vidéos. Avec à la clé, toujours plus de chances

de vendre des codes à 1€80 ou des abonnements. 

En contrepartie de cette solution de facilité, qui consiste à vendre les

vidéos que les autres vous imposent, le web se retrouve inévitablement

infesté   de   sites   proposant   tous   les   mêmes   offres   puisque   ce   sont

systématiquement   les   vidéos   des   quelques   20   marques   blanches

existantes qui sont affichées. Si l’on ajoute à cela le fait de pouvoir

acheter   pour   quelques   euros   des   designs   de   sites   clés   en   mains

(appelés "  kits graphiques"), il n’est alors plus rare de voir 20 ou 30

sites,   bien   que   gérés   par   des   propriétaires   différents,   qui   se

ressemblent comme deux gouttes d’eau où seul le nom de domaine

diffère. 

L’affiliation   dans   son   ensemble,   au-delà   des   sites   pour   adultes,   a

facilité   la   vie   des   webmasters   les   moins   créatifs   (trop   souvent

partisans du moindre effort ?) mais n’a clairement pas été génératrice

d’originalité   et   de   diversité   sur   la   toile.   Elle   a   peut-être   même

contribué à annihiler toute velléité de création, toute spontanéité et

toute initiative. 

– Votre visite vaut de l’or

Vous ne comprenez rien au référencement ? Vous ne voulez pas vous

prendre la tête avec toutes ses histoires d’affiliations, d’annuaires, de

 backlinks,   de   mots-clés,   de   PageRank  et   toutes   ces   combines

rébarbatives pour être un tant soit peu visible sur Internet ? Google et

son   petit  copain  Yahoo  ont  pensé   à  vous !  Et  à   vos  porte-feuilles. 

Moyennant   finances,   ils   vous   proposent   d’afficher   une   annonce

présentant votre site lorsqu’un internaute effectue une recherche qui

corrobore avec votre contenu. Votre publicité apparaît en général sur

la droite ou tout en haut de la page de recherche sous la forme d’un

petit texte cliquable. Le programme qui gère l’affichage de ces liens

commerciaux   est   appelé   AdWords  chez   Google   et   Overture  chez

Yahoo. Dans ses grandes lignes, le principe est simple : vous rédigez

votre   annonce,   vous   définissez   une   liste   précise   de   mots-clés   pour

lesquels vous voulez qu’elle soit affichée quand un internaute effectue

une recherche, vous fixez un budget maximal par jour et c’est parti ! 

Le système présente un avantage incontestable, vous ne payez jamais

en   fonction   du   nombre   d’affichages   de   votre   publicité   mais

uniquement lorsqu’une personne clique sur votre annonce. Le principe

semble honnête. Si votre annonce est affichée 500 fois et que personne

n’a cliqué dessus, vous ne payez rien… mais il est vivement conseillé

dans ce cas de revoir votre sélection de mots-clés ou votre argument

publicitaire qui à priori n’incite pas trop les internautes à cliquer et

donc ne sert pas à grand chose. Petite cerise sur le gâteau, si vous

n’êtes pas trop inspiré pour définir la liste de mots-clés pour lesquels

votre annonce doit apparaître : Google vous en suggère gracieusement

quelques-uns en se basant sur les demandes passées des internautes. 

Ces   programmes   acceptent   –   jusqu’à   preuve   du   contraire   –   des

campagnes pour des sites pornographiques mais le prix du clic pour

certains   mots-clés   est   relativement   élevé.   Le   prix   du   clic   varie   en

fonction de la notoriété du ou des mot-clés recherchés par l’internaute. 

De plus, le prix du clic peut varier en fonction de l’offre et la demande

sur   un   principe   d’enchères.   Si   vous   souhaitez   voir   votre   annonce

affichée lorsqu’un internaute tape le mot "sexe" dans Google, il peut

vous en coûter parfois jusqu’à 4€ le clic. Certains mots très demandés

ayant dépassé le montant hallucinant de 30€ pour un seul clic ! Il vaut

mieux   être   certain   de   son   coup   et   de   son   taux   de   transformation

isites/ventes sinon on peut facilement plomber un budget pub’ en 20

clics ! A vous donc de trouver des mots-clés abordables, qui ne vous

coûteront pas un bras à chaque fois qu’un internaute cliquera sur votre

publicité dans Google ou autre. Par exemple, certains ne s’en sortent

pas trop mal en jouant sur les fautes de frappe des internautes. Si les

mots "  porno" et "  amateur" coûtent cher car très demandés, les mots

"  prono" et "  amteur" en revanche ne valent pas grand chose. Mais on

ne peux fonder toute une campagne publicitaire en ligne uniquement

sur   les   fautes   d’orthographe   des   visiteurs.   Il   faut   savoir   que   ces

programmes ne sont pas vraiment rentables pour des annonces liées au

X business. En général, pour un euro investi en publicité en ligne, 

vous allez gagner… un euro ! Un ratio qui laisse songeur. 

Si vous avez encore un peu d’argent à investir dans la promotion de

votre site,  vous pouvez faire appel à une régie publicitaire comme

DoubleClick,   ComClick,   ValueClick,  AWE,  AdToCash…   Certaines

sont mêmes spécialisées dans le charme. Vous pouvez vous inscrire à

une campagne d’affichages pour que vos bannières apparaissent sur

une multitude de sites appartenant au réseau de la régie, vous avez

alors deux options pour payer : au "Coût Pour Mille" (vous payez pour

un paquet de mille affichages de votre bannière) ou au "Coût Par Clic" 

(vous payez à chaque fois qu’un visiteur clique sur votre bannière, un

peu comme avec les  Adwords). Dans le même ordre d’idées, quelques

"gros webmasters" indépendants qui brassent énormément de trafic

sont   disposés   à   vous   vendre,   tels   des   grossistes,   des   visites

prétendument « de qualité » sur le même principe que les régies. Ces

brasseurs de trafic sont capables de vous envoyer 10 000 visiteurs ou

plus,   étalés   sur   une   durée   prédéterminée.   Une   question   vient

inéluctablement à l’esprit : «  Pourquoi ces régies ou ces webmasters

 redistribuent si facilement leur trafic  –  pourtant si précieux  –  avec

 lequel   ils   auraient   logiquement   pu   gagner   beaucoup   d’argent ?  »

Peut-être parce que les visiteurs envoyés sont ceux qui ne sont pas

prêts à payer ? Ce qui sous-entend que le trafic envoyé par ce biais

n’est pas forcément d’une grande qualité… L’alternative qui consiste à

acheter   son   trafic,   d’une   manière   ou   d’une   autre,   implique   un

investissement   relativement   lourd   pour   une   rentabilité   qui   reste   à

prouver, du moins en ce qui concerne les sites pour adultes. Car il faut

tout de même préciser que l’achat de mots-clés sur un programme de

type   Adwords  reste très rentable et très efficace pour de nombreux

sites   mainstream.   Mais   concernant   l’Adult   Business,   s’il   suffisait

d’investir 50€ par jour pour avoir  la certitude de vendre pour 100€ de

vidéos, ça se saurait. 

Ceux qui veulent investir dans le net en démarrant avec un kit prêt à

l’emploi peuvent s’orienter vers le rachat de sites ! Les webmasters

s’en séparent en général parce qu’ils quittent le business ou pour se

focaliser sur un seul site plus important. Le calcul du prix d’un site

dépend   notamment   de   son   trafic   actuel,   de   sa   notoriété,   de   son

positionnement dans les moteurs, de l’ancienneté du nom de domaine, 

du contenu sous licence livré avec le site, etc. Mais le plus important

est de savoir ce que rapporte ce site chaque mois. La règle appliquée

pour estimer un prix de vente est de se baser sur l’équivalent d’une

année de chiffre d’affaires. Un site qui rapporte 1000€ HT par mois

pourra   donc   être   cédé   (et   donc   acheté)  aux   alentours   de   12   000€. 

Certains sites sont parfois mis aux enchères et vendus au plus offrant. 

Le rachat d’un site existant peut être une bonne solution si vous êtes

certains de pouvoir l’améliorer par la suite et si vous avez des idées

concrètes pour le faire évoluer. Dans le cas contraire, il vous faudra un

année   au   minimum   pour   rentabiliser   votre   investissement   dans   la

perspective où vous parvenez à maintenir le chiffre actuel, ce qui n’est

jamais une certitude avec Internet. 

Le nec plus ultra en matière d’obtention de trafic est de pouvoir se

faire un nom et d’avoir des visiteurs qui viennent sur votre site en

tapant   directement   son   adresse   dans   le   navigateur   ou   en   l’ayant

conservé dans les favoris. Vous souffrirez moins des aléas de Google, 

taquin   et   capricieux,   si   votre   site   sait   faire   parler   de   lui.   Un   site

suffisamment original pour que les internautes le mentionnent sur les

forums ou sur les blogs (ce qui vous permettrait d’obtenir en prime

des  BackLinks à l’œil), qu’ils se passent l’adresse par mail ou par le

bon vieux bouche à oreille (marketing viral). En d’autres termes, un

site qui ferait du  buzz ! Idéalement, ce serait aussi un site dont pourrait

parler les médias, la publicité gratuite étant la meilleure promotion qui

soit. Mais pour 1000 sites de cul crées dans le monde, un seul parvient

à se faire un nom et il y a de fortes chances pour qu’il soit américain. 

En désespoir de cause, vous pouvez  tenter la promo du pauvre pour

faire connaître votre site : imprimer l’adresse de votre site porno sur

vos  t-shirts,   poser  des  autocollants   sur  l’avant   de   votre   scooter  ou

graver le nom de votre .com sur un champ de blé pour qu’il puisse être

vu du ciel. Un bon conseil : ne faites pas ça. C’est totalement interdit, 

votre   publicité   est   susceptible   d’être   vue   par   des   mineurs   et   c’est

parfaitement   inutile,   les   retombées   de   ce   genre   de   facéties   étant

vraiment minimes. Vous risquez de vous attirer bien plus d’emmerdes

que de visiteurs ! 

– Tous les moyens sont bons

Le   parcours   du   combattant   ne   s’arrête   pas   là,   même   si   le

référencement est un point clé du business, il ne suffit pas de maîtriser

le flux de vos visiteurs, il faut aussi être capable de leur vendre des

produits et de leur proposer des publicités pertinentes. Dans la jungle, 

terrible jungle du  e-fion®, il faut souvent exploiter tous les outils mis à

votre disposition pour attirer le client d’une part, on l’a bien compris, 

et le mener dans les meilleures conditions vers l’acte d’achat qui est

évidemment l’étape la plus importante. Seule une approche marketing

aiguisée permettra de convaincre une partie de vos visiteurs de cliquer

sur   vos   pubs   et   de   consommer   chez   vous.   Dans   ce   contexte   de

concurrence acharnée et de saturation du marché, les webmasters X, 

soutenus par les sponsors, ont mis au point un véritable arsenal de

solutions marketing   online  dont ce sont une fois de plus inspirés les

sites  mainstream. 

Les webmasters sont des alchimistes à leur manière, ils ont découvert

le secret permettant de transformer les visiteurs en or. Donner du rêve, 

jouer sur la corde sensible du visiteur, afficher une image aguicheuse, 

ne montrer qu’une partie  d’une photo ou d’une vidéo pour donner

envie d’en voir plus, inonder l’écran de fenêtres publicitaires… Tous

les coups sont permis, toutes les ruses sont valables pour inciter le

visiteur   à   consommer   et   pour   provoquer   l’achat   impulsif.   Un

webmaster n’aura aucun scrupule à pousser un gentil père de famille à

dépenser,   juste   avant   Noël,   une   partie   du   budget   prévu   pour   les

cadeaux. Le webmaster X est un magicien du cul ; il a conscience

qu’une «  bite qui bande n’a pas de conscience », avec une image choc

et   deux   slogans   bien   tournés,   il   sait   vous   transformer   un   innocent

visiteur en un "pervers pépère" chauffé à bloc ! 

L’outil marketing le plus connu – mais sûrement le plus intrusif et le

plus saoulant – se présente sous la forme d’une fenêtre qui s’ouvre de

manière intempestive, cette engeance porte le doux nom de   pop-up

(quand la fenêtre apparaît au premier plan, masquant bien la page que

vous consultiez) et   pop-under  (quand elle apparaît cachée derrière, 

plus   sournoise   que   sa   grande   sœur).   Certaines   pop-ups  –   et   non

 popops comme disent certains – sont relativement discrètes alors que

d’autres s’ouvrent en plein écran (format intersticiel ou  Billboard) ne

vous laissant pas le choix : vous êtes obligés de les regarder ! Vous

surfiez tranquillou sur un site de vidéos X, vous décidez de le quitter

et paf ! une grosse   pop-up, que vous recevez en pleine  face, vous

vante   les   mérites   d’un   live-show   ou   d’un   site   de   rencontres.  Vous

n’avez pas voulu de vidéos alors on vous suggère autre chose pendant

qu’on   vous   tient.   On   ne   sait   jamais…   De   nombreux   sponsors   et

webmasters   utilisent   ces   vieilles   ficelles,   cela   signifie   qu’elles

fonctionnement encore et ce, malgré les innombrables bloqueurs de

fenêtres   intempestives   (les   anti   pop-up)   mis   à   la   disposition   des

internautes, directement intégrés dans certains navigateurs. 

Heureusement,   l’évolution   du   business   a   incité   les   sponsors   X   à

développer   de   nouveaux   outils   de   marketing   qui,   sans   être   moins

intrusifs, ont le mérite d’être un peu plus raffinés. Qui n’a jamais subi

la   présence   d’une   vignette   collante   (c’est   le   nom   technique   de   cet

outil)   qui   reste   affichée   sur   le   coté   de   votre   navigateur   et   qui   s’y

accroche   comme   un   morpion   ?   Qui   n’a   pas   cliqué   sur   un   bouton

croyant naïvement démarrer la lecture d’une vidéo alors que ce n’était

qu’un faux lecteur envoyant vers un autre site ? Parfois même un petit

film se déclenche par simple passage de la souris au dessus d’une

image (technique du  Mouse Over). Ça peut surprendre, surtout si vous

êtes au bureau avec le son de votre haut-parleur monté au maximum ! 

Il existe des tas de techniques pour inciter le visiteur à cliquer : citons

les bannières animées (formats GIF ou FLASH) qui clignotent comme

des manèges de foire, la rotation automatique de bannières qui permet

d’alterner des publicités de façon aléatoire,  les pages de vente qui

permettent   de   promouvoir   un   site   ou   un   produit   en   proposant   de

nombreuses variantes de présentation, le faux moteur de recherche qui

envoie toujours au même endroit quelque soit le mot demandé, le faux

message qui détecte votre ville par géolocalisation et vous fait croire

qu’une fille est dans votre région, le faux warning, le faux explorateur

Windows avec son curseur que vous tentez de dérouler alors que ce

n’est qu’une image cliquable… Le faux, le faux, le faux… Du  fake en

pagaille, je vous l’avais bien dit ! 



Les tarifs proposés aux clients sont eux aussi minutieusement étudiés

et comme il est hors de question de perdre un éventuel acheteur sous

prétexte qu’il n’a pas de Carte Bleue, on propose généralement un

large éventail de moyens de paiement. Concernant la carte de crédit, 

les   américains   (toujours   et   encore)   après   avoir   expérimenté   les

premières offres d’abonnement de base, ont inventé la technique du

 trial.   C’est   une   offre   d’essai   aux   alentours   de   5€,   qui   permet   au

visiteur d’accéder à toute la partie payante du site pendant 1 ou 2 jours

sans s’abonner afin qu’il puisse tester la partie membres et voir si le

contenu   lui   plaît.   Bien   sûr,  avec   cette   politique   de   prix   cassés,   le

webmaster   espère   que   son   client   aura   finalement   envie   de   devenir

membre à part entière et choisira de s’abonner dans la foulée pour un

mois complet afin d’avoir le loisir de tout voir en prenant tout son

temps. Le  trial est une technique marketing qui a connu son heure de

gloire mais dont l’efficacité actuelle reste à prouver. En effet avec la

généralisation du haut débit, un client intéressé par le contenu d’un

site   peut   parfaitement   prendre   un   accès   valable   pendant   un   jour, 

télécharger   d’une   traite   toutes   les   vidéos   qui   l’intéressent,   ne   pas

choisir de s’abonner et se régaler les jours suivants avec les quelques

50 films qu’il aura téléchargés pour moins de 5€. Si le client souhaite

revenir pour voir les nouveautés, il se pointe tranquillement un ou

deux mois plus tard et réitère la manœuvre. Sans cette offre d’essai, ce

visiteur   se   serait   peut-être   abonné   et   l’opération   aurait   été   plus

rentable   pour   le   webmaster   qui,   dans   cette   affaire,   se   fait   pomper

toutes ses vidéos pour quelques sous et perd un abonné potentiel. 

La technique de vente la plus odieuse – et qui a contribué à détériorer

l’image   de   la   CB,   éclaboussant   tout   le   business   au   passage   –   est

certainement   cette   offre   appelée   "  CB   30   minutes"   qui   consistait   à

inviter le client à utiliser sa Carte Bleue en lui précisant qu’il ne serait

pas débité et qu’il pouvait voir tout ce qu’il voulait pendant une demi-

heure   (voire   une   heure   car   on   trouvait   aussi   des   offres   "  CB   60

 minutes"). Une sorte de  trial gratuit ayant valable pendant une demi-

heure   seulement.   Le   pauvre   gogo   n’était   effectivement   pas   débité

pendant les trente  premières  minutes mais s’il  avait le  malheur  de

s’attarder un peu et de négliger le fait qu’un temps qui lui était imparti

– ce qui est fréquent quand on regarde des vidéos aussi captivantes – il

se retrouvait automatiquement abonné pour un mois et débité de 50€

sans autre forme de procès. Ça faisait cher la demi-heure gratuite ! 

Cette pratique plus que  borderline a heureusement été abandonnée par

presque tous les sponsors. 

Toutes   ces   méthodes   sont   agressives,   trop   peut-être,   mais   elles   ne

touchent que les personnes qui ont fait sciemment et volontairement la

démarche de venir sur un site pour adultes. Si vous ne voulez pas

tomber   dans   les   vilains   pièges   des   webmasters   X   et   subir   une

avalanche de publicités intrusives, vous avez toujours la possibilité de

ne pas visiter leurs sites. C’est tout simple. Mais il existe une plaie

publicitaire   qui   surpasse   toutes   les   autres,   une   publicité   qui   vous

envahit sans que vous n’ayez rien demandé et même si vous n’êtes

jamais allé sur un site pour adultes, vous y aurez droit, au bureau

comme à la maison. Vous possédez une boîte mail ? Le  spam, ça vous

dit quelque chose ? 

–  « Spam, Spam, Spam !!!»

Aux premiers temps du web, pour attirer des visiteurs, les moteurs de

recherche n’étaient pas un passage obligé. Le mail fonctionnait déjà

parfaitement   et  la  notion   de  courrier   indésirable   n’était   pas  encore

répandue.   Le   terme   spam  allait   devoir   son   nom   à   une   marque   de

jambon   en   boîte   scandée   en   chœurs   dans   un   épisode   des   Monty

 Python, le slogan publicitaire  « spam, spam, spam !!!» couvrant toutes

les conversations dans un restaurant. Cet épisode culte est revenu dans

les mémoires lorsqu’il a fallu attribuer un nom aux premiers mails non

sollicités   et   que   les   premiers   bombardements   publicitaires   vinrent

parasiter et remplir les boîtes mails qui n’en demandaient pas tant. Les

 anti-spams n’étaient pas encore en action, il n’existaient même pas, il

était   donc   assez   facile   d’inonder   de   mails   racoleurs   ses   amis,   ses

collègues et les amis de ses amis. Les utilisateurs n’étaient pas encore

submergés   et   prenaient   la   peine   d’ouvrir   et   de   lire   les   mails   non

sollicités comme  on peut parfois lire  machinalement un prospectus

publicitaire distribué dans la rue. 

Ce sont les abus liés à ce moyen de promotion – qui sont plus que

jamais   d’actualité   –   qui   ont   poussé   les   fournisseurs   d’accès   et   les

internautes   à   se   blinder   pour   ne   pas   aboutir   à   une   saturation   des

serveurs (SMTP) et de leurs boîtes mails. Pourtant, malgré tous les

filtres, il n’est pas rare de recevoir un bon millier de mails indésirables

par jour dont une majorité touche au sexe ou à l’argent : casinos en

ligne   et   contrefaçons,   pilules   miracles   (bleues de   préférence),   sites

pornos et dérivés, rencontres coquines, augmentation de la taille du

sexe...   Personnellement,   si   j’avais   dû   m’abonner   à   tous   les   sites

d’agrandissement de pénis qui se vantent dans les  spams que je reçois

de pouvoir me faire gagner à chaque fois 2 cm, j’aurais à ce jour un

sexe de 4 km ! Pas moins de 8% des mails envoyés quotidiennement

sont en fait des publicités pour des produits à connotation sexuelle, ce

qui représente un peu plus de 2,5 milliards de mails qui parlent de

sexe tous les jours ! 

Parmi   ces   mails,   certains   sont   envoyés   avec   le   consentement   du

destinataire qui a pris soin de s’inscrire sciemment à une  mailing-list

ou à la newsletter d’un site afin d’être averti de toutes les nouveautés. 

Dans   ce   cas   l’adresse   mail   –   appelée   aussi   courriel   par   ceux   qui

penseraient déchoir en utilisant un terme anglo-saxon – est considéré

comme   opt-in  car le client a coché une case ou a donné son accord

pour recevoir des mails publicitaires. L’inconscient, qui croyait bien

faire, n’avait pas envisagé que les bases mails pouvaient être vendues, 

revendues   et   échangées   dans   la   plus   parfaite   illégalité.   Les   plus

malhonnêtes   ayant   trouvé   une   solution   bien   peu   coûteuse   pour   se

procurer des bases de données, ils les volent, tout simplement – dans

leur entreprise ou en piratant des sites – afin de les refourguer à des

acheteurs   peu   regardants   sur   l’origine   des   fichiers   et   bien   peu

consciencieux puisque prêts à   spammer  à l’aveuglette. Vous êtes un

gros gourmand ? Vous avez donné votre adresse sur un site de cuisine

pour   recevoir   de   délicieuses   recettes   appétissantes dans   votre   boîte

mail ? Un mois plus tard, vous ouvrez vos mails et vous avez bien

reçu   des  photos   de   bonnes  saucisses   à   la   crème mais   ce   n’est   pas

vraiment ce genre de photos que vous attendiez… 

Le s pam  est un fléau difficile à éradiquer et il est prévisible que les

fournisseurs en viennent un jour à faire payer, d’une manière ou d’une

autre, les mails routés. Ce qui stopperait de façon drastique l’envoi

massif   de   mails   qui   aujourd’hui   ne   coûtent   rien   à   ceux   qui   les

envoient, comme les jouets du petit Papa-Noël… par milliers. 

V –  La loi de la jungle

– Et la loi dans tout ça ? 

Quand on sait par exemple qu’il est possible d’envoyer 100 000 mails

contenant   des   images   choquantes   à   des   inconnus,   y   compris   des

enfants, en toute impunité ou qu’il est permis à un collégien de gagner

"au   black"   l’équivalent   du   salaire   de   son   père,   on   est   en   droit   de

penser que la loi a encore du chemin à faire dans pas mal de domaines

sur Internet ! 

Les sites pour adultes sont soumis comme tout autre site aux lois de la

presse et le webmaster X doit respecter quelques règles de base s’il

souhaite pouvoir exercer en toute quiétude. Le créateur de sites de

charme, au même titre qu’un réalisateur de films pour adultes, doit

respecter quelques interdits au niveau du contenu qu’il produit ou dont

il   fait   la   promotion.   On   peut   spécifier   ici   les   points   les   plus

importants : pas de scènes trop violentes ni trop humiliantes (quatre

ans de prison pour le producteur américain Max Hardcore condamné

sur ce point en octobre 2008), pas d’incestes ni de viols ou autres

tournantes même simulés, pas de scènes avec de véritables uniformes

de police ou tous autres types d’uniformes officiels et pas d’incitation

à la haine. 

La gérontophilie est autorisée, cette niche étrange qui met en scène

des super mamies délurées, consentantes, vieilles mais bien vivantes. 

En revanche la nécrophilie est interdite puisqu’elle se manifeste par

des actes sexuels sur des personnes inconscientes, comateuses voire

mortes.   La   scatologie   et   la   zoophilie,   sans   être   des   pratiques

réellement   interdites,   sont   en   général  assez   mal   vues  –   on   peut  le

comprendre   –   elles   sont   prohibées   par   la   plupart   des   systèmes   de

paiement en France. Les scènes contenant de la zoophilie ne tombent

sous des sanctions pénales que dans le cas où les animaux subissent

des   actes   de   barbarie   (après   à   chacun   de   voir   où   la   barbarie

commence…).   Que   les   amateurs   se   réjouissent,   ils   pourront   très

facilement dénicher ce genre de déviances sur des sites allemands ou

américains.   Dans   certains   états   américains,   la   zoophilie   est

parfaitement   autorisée   alors   que   la   fellation   et   la   sodomie   sont

interdites.  Aux   USA,   un   détraqué   était   entré   dans   un   champ   pour

filmer son pote en train de se faire sodomiser par un cheval – on

s’occupe comme on peut – la blague ayant mal tourné, le facétieux

caméraman  fut condamné pour violation de propriété, seule charge

retenue contre lui dans l’Etat de Washington ! 

Les sites d’ escort-girls et de prostitution – pour ceux qui pensent que

ce n’est pas la même chose – sont interdits en France, les annuaires et

les portails d’ escorting que l’on peut consulter sont souvent hébergés

à   l’étranger   notamment   en   Suisse.   Néanmoins,   certaines   escorts

françaises possèdent leur propre site et ne sont pas trop inquiétées. En

revanche, si un webmaster a la bonne idée de développer un site pour

une  escort en touchant des commissions sur les gains de la fille, il aura

de fortes chances d’être suspecté de proxénétisme. A éviter donc…

Une autre interdiction qui, bien qu’elle puisse sembler évidente, n’est

pas toujours respectée : ne pas exploiter ou vendre du contenu pour

lequel nous n’avons pas acquis les droits d’exploitation. La propriété

intellectuelle, pour faire simple, se présente sous deux aspects : d’une

part, la propriété industrielle et commerciale qui comprend notamment

les marques et les programmes informatiques. D'autre part, les droits

d’auteurs   qui   comprennent   les   oeuvres   littéraires   et  artistiques   que

sont notamment les textes, les designs, les photos, les vidéos ou les

musiques. Pourtant de nombreux sites « pompent » des designs, des

logos, des photos ou des vidéos sur d’autres sites, faisant fi de toute

notion de propriété. C’est tellement plus simple… et tellement plus

rentable. L’immensité et la complexité du web implique une inévitable

tolérance de la part des propriétaires des droits, le tout étant de ne pas

fonder l’intégralité de son business sur du contenu volé ! A trop jouer

avec le feu, certains s’y sont brûlés les doigts. Un bon conseil, si vous

avez dans l’idée de voler du contenu, planquez-vous bien car certains

ne rigolent pas quand on exploite leur matériel sans licence. 

Le   créateur   d’un   site   peut-il   se   cacher   ou   doit-il   obligatoirement

révéler   sa   véritable   identité ?   Lorsque   vous   achetez   un   nom   de

domaine,  il vous est toujours demandé  de  saisir  vos  coordonnées :

nom, prénom, adresse postale et mail. Ces informations sont ensuite

accessibles   par   n’importe   qui   en   ligne   en   utilisant   un   outil   de

recherche spécifique appelé  Whois (que l’on prononce "  wou iz" et non

"  ouaze" !). Officiellement, il est impossible de se cacher derrière un

nom bidon (un  fake name) mais de nombreux  registrars – ces sociétés

spécialisées   dans   les   enregistrements   de   noms   de   domaines   –   ne

contrôlent   pas   l’exactitude   des   coordonnées   saisies.   Certains

 registrars  vont même jusqu’à proposer en option un enregistrement

anonyme qui masque toutes informations liées au propriétaire d’un

site (notion de "  Whois masking"). Une personne habitant en France, 

qui héberge son site sur un serveur japonais aura bien du mal à être

retrouvée surtout si elle a pris soin d’enregistrer son nom de domaine

chez   un   registrar  américain   avec   des   coordonnées   volontairement

erronées ! Seule la carte de paiement utilisée pour payer l’hébergeur

ou pour acheter le nom de domaine permettra de remonter jusqu’à

cette   personne   sous   réserve   que   de   gros   moyens   soient   employés. 

C’est   par   ce   biais   qu’avait   pu   être   retrouvé   en   2003   le   facétieux

webmaster qui n’avait rien trouvé de mieux que de dupliquer le site

mairie-toulouse.fr !   Ayant   pu   acheter   le   nom   de   domaine   mairie-

toulouse.com – qui était libre, c’est presque impensable – il en avait

réalisé la réplique parfaite en y ajoutant simplement un lien discret

intitulé "  Libertinage à Toulouse" qui envoyait directement sur un gros

site porno ! La Police n’aurait jamais pu remonter à ce  cybersquatteur

s’il   n’avait   pas   acheté   le   nom   de   domaine   avec   une   Carte   Bleue

permettant   de   l’identifier   très   rapidement.   Le   crime   était   presque

parfait. 

Il   ne   faut   pas   confondre   cybersquatting  et   typosquatting.   Le

 cybersquatting consiste à déposer un nom de domaine correspondant

au   nom   d'une   marque,   afin   de   profiter   du   trafic   qui   se   crée

spontanément autour d’elle. Le  typosquatting est une pratique déloyale

et dangereuse qui consiste à enregistrer des noms de domaines dont

l’orthographe   est   proche   de   noms   connus,   ceci   afin   de   dévier   une

partie du trafic initialement destiné à ces sites notoires en tirant profit

des   homonymies   (amazone.com   pour   Amazon,   yahou.com   pour

Yahoo)   ou   des   fautes   de   frappe   (pornche.com   pour   Porsche, 

googe.com pour Google). La plupart du temps, les marques ont gain

de cause et finissent par récupérer les domaines. Avant d’enregistrer

un nom de domaine, si vous avez le moindre doute, il est préférable de

faire une recherche d’antériorité (auprès de l’INPI : Institut National

de   la   Propriété   Industrielle)   pour   éviter   tout   litige.   En   effet,   vous

risquez   une   action   en   contrefaçon   où   vous   serez   inévitablement

dépossédé de votre site mais aussi une action en concurrence déloyale

et parasitisme commercial où vous pourrez être amené à payer des

dommages   et   intérêts   se   chiffrant   parfois   en   milliers   d’euros. 

Réfléchissez bien avant de vous décider à acheter caca-cola.com ou

club-merde.com ! Vous n’en profiterez pas longtemps, vous risquez

gros et le jeu n’en vaut pas la chandelle. 

Une   obligation   à   laquelle   aucun   webmaster   X   ne   doit   couper   est

d’interdire l’accès de ses sites aux mineurs par l’intermédiaire d’un

 disclaimer qui est un message d’avertissement affiché sur la première

page – dite "page d’index" – de tous les sites pour adultes. Il faut y

ajouter une inscription plus que conseillée auprès d’un organisme tel

que l’ICRA ( Internet Content Rating Association) dont la mission est

de gérer la classification des contenus. Mais ces deux précautions ne

servent en réalité qu’à se donner bonne conscience et n’empêchent

absolument pas la visite de mineurs sur les sites pornos. Si les sites

sensibles n’ont pas été bloqués sur son ordinateur, rien n’empêche un

gamin de cliquer sur le bouton "  Oui, je suis majeur, j’entre sur ce site" 

même s’il a 12 ans. Cette restriction doit donc être mise en place au

niveau des navigateurs et doit être implémentée par les parents eux-

mêmes. Des parents qui, malheureusement trop souvent dépassés par

la technologie, préfèrent laisser leurs enfants tomber, par hasard ou

non, sur des images choquantes plutôt que de se renseigner ou de se

creuser la tête pour bloquer les sites à caractères sexuels ou violents. 

Cette option est disponible chez tous les opérateurs et sur tous les

navigateurs, on parle alors de « contrôle parental » dans le cas où les

parents sont évolués et protecteurs, dans le cas contraire on parle de

« parents démissionnaires » ou de « parents très cons ». 

La lutte contre la pédophilie fait partie intégrante du travail de tout

webmaster et nombreux sont ceux qui parmi nous ont démasqué des

photos ou des vidéos choquantes et se sont empressés de prévenir les

autorités   ou   associations   compétentes   (telles   que   Internet-

signalement.gouv.fr   ou   Le   Bouclier)   pour   dénoncer   l’immonde

propriétaire   du   site.   En   marge   des   sites   délibérément   pédophiles

(ceux-là, malheureusement savent se planquer et sont très discrets), il

n’est   pas   rare   de   tomber   sur   des   idiots   qui   jouent   sur   le   coté

tendancieux de certaines images pour attirer une poignée de visiteurs

plus que douteux, ce ne sont pas des webmasters, ce sont juste des

fumiers prêts à tout pour gagner quelques euros de plus. Personne ne

devrait s’amuser à afficher des images de jeunes filles aux allures de

gamines   avec   leurs   petites   couettes,   filmées   dans   des   situations

scabreuses, en se retranchant derrière le fait qu’elles ont bel et bien 18

ans et que de ce fait la publication  de ces vidéos est parfaitement

légale. C’est minable et cela favorise la triste et déplorable association

entre pornographie et pédophilie qui n’a pas lieu d’être. 

On peut encore évoquer le problème du  spamming, sanctionné par de

lourdes amendes notamment aux USA avec cette condamnation record

de plusieurs millions de dollars – qui ne seront jamais payés mais qui

sert d’exemple – les   spammeurs  balançaient alors pas moins de 10

millions de mails par jour. En 2008, Robert Soloway, dit le   Roi du

 spam, a été condamné à 4 ans de prison, il envoyait 50000 mails par

heure. En France, une société a été condamnée à payer 22000€ pour

avoir envoyé un million de mails non sollicités. Evidemment, dans les

affaires de  spam, les juges sont d’autant plus sévères lorsque les mails


envoyés sont à caractère pornographique. 

Il est aussi interdit de faire de la publicité pour un site de charme sur la

voie publique, il est dangereux d’autoriser le paiement par SMS sur un

site X car le texto est utilisé  par les plus jeunes. Il est interdit de

donner   avec   ostentation   de   l’argent   à   une   actrice   sur   une   vidéo, 

interdit   de   vendre   des   secrétions   ou   toutes   choses   plus   ou   moins

immondes issues du corps humain (urine, sperme, poils, sang… j’en

passe et des meilleures). Enfin, Google n’autorise pas l’utilisation de

son programme  AdSense sur un site de charme. Les  AdSense étant les

annonces   Adwords   affichées, non dans les résultats de Google, mais

sur   des   sites   partenaires.   Ce   programme   d’affiliation   permet   de

rémunérer les webmasters (uniquement  mainstream donc) au clic. 

Au   final,   les   interdits   sont   très   variés,   la   liste   est   évidemment

exhaustive et nombreux sont tous les points à éviter si l’on ne veut pas

risquer de se manger  un avis de fermeture  immédiate  de site,  une

amende salée, quelques mois de cachot ou un gros coup de boule ! 

– AlloPass , maman bobo

C’est un fait, le micro-paiement par audiotel est accessible à tout le

monde. C’est certes un avantage vis-à-vis de la Carte Bleue mais c’est

aussi le talon d’Achille des sociétés de micro-paiement. En effet, qui

pourrait empêcher un gamin de 15 ans d’appeler un numéro surtaxé ? 

Le   jeune   coquin   prend   discrètement   un   téléphone   et   obtient

immédiatement un code pour télécharger une vidéo hard. Pourtant on

l’avait bien prévenu à l’entrée du site :   « Attention ! Si vous n’avez

 pas 18 ans, vous devez quitter ce site » mais les jeunes de maintenant

n’en font qu’à leur tête ma bonne dame ! 

C’est ainsi que des parents, ayant prétendument découvert que leur

jeune  fils   avait  téléchargé   une  vidéo  porno  via  AlloPass,   eurent  la

bonne idée de porter plainte et de poursuivre le gérant de l’époque en

vertu   de   l'article   227-24   du   code   pénal.   Cette   affaire   s’est

heureusement conclue par un acquittement d’autant qu’une enquête

aurait révélé  que l’enfant en question  n’existait même  pas ! Est-ce

déraisonnable de penser que AlloPass et toutes les autres sociétés de

paiement en ligne ne devraient pas être tenues pour responsables de

l’utilisation qui est faite de leurs systèmes ? C’est aux webmasters et

aux parents d’être responsables. Qui aurait l’idée d’accuser un banque

si   l’un   de   ses   clients,  dealer   de   profession,   se   faisait   payer   par

chèque ? 

– Millionnaire à 16 ans

Les sociétés multimédia qui fricotent avec le X business n’imposent

pas aux webmasters inscrits chez elles de posséder une entreprise, ceci

afin de permettre aux particuliers de participer à leur enrichissement. 

La légalité de ces procédés est discutable mais là n’est pas le plus

beau ! Certaines ne se donnent même pas la peine de vérifier si le

nouvel inscrit est majeur ! Oui, vous avez bien lu ! « Vous n’avez pas

de société ? Vous n’avez pas 18 ans ? Soyez tout de même le bienvenu

chez nous pour vendre du cul en ligne ! » Pourtant, tout le monde

s’accorde à dire que la majorité devrait être une condition   sine qua

 non, y compris les webmasters X – du moins ceux qui n’ont pas 16

ans – et qui subissent cette concurrence déloyale voire illégale. Les

solutions de ces sociétés n’étant pas exclusivement réservées aux sites

de charme, elles sont obligées d’accorder des ouvertures de comptes

aux mineurs désireux de vendre des jeux, des sonneries, des voyages, 

des livres ou toute autre chose en ligne. Mais derrière il n’y a pas de

corrélation   entre   l’âge   du   webmaster   et   le   site   sur   lequel   il   va

effectivement utiliser le système de paiement. 

Il n’est pas incongru de chercher là encore à comprendre pourquoi de

telles inepties sont possibles. Encore une histoire de gros sous bien

sûr ! En réalité, une grande partie des webmasters est composée de

jeunes   étudiants,   âgés   de   14   à   25   ans,   surdoués   du   net   ou   juste

débrouillards. Ils représentent une manne financière énorme pour ces

sociétés.   Prenons   l’exemple   d’une   entreprise   dans  laquelle   seraient

inscrits   2   000   étudiants   en   tant   que   particuliers.   Ces   webmasters, 

bidouilleurs du dimanche ou blogueurs fous, mineurs pour la plupart, 

peuvent   facilement   rapporter   en   moyenne   1€   par   jour   chacun   en

vendant   du   cul   sur   Internet.   Le   calcul   est   vite   fait,   on   atteint   la

bagatelle de 60 000€ mensuels ! Somme à laquelle devraient renoncer

cette   société   si   ses   conditions   d’inscription   étaient   plus

draconiennes… C’est le paradoxe français, on oblige les webmasters à

placarder un énorme message d’avertissement en première page de

leur site pour éloigner les moins de 18 ans mais on peut consentir que

des gamins s’instaurent  pornocrates en les laissant gagner leur argent

de poche en vendant des vidéos "triple X" ! Cherchez l’erreur ! 

Il faudrait pouvoir éviter ce genre de débilités mais pour cela il ne

serait pas idiot d’envisager une loi qui éviterait ces abus certainement

ignorés   des   autorités   "compétentes"   qui   préfèrent   bien   plus

s’intéresser   aux   solutions   qui   permettent   de   taxer   les   gains   des

particuliers sur Internet. En juin 2008, un projet avait été proposé par

Club Sénat pour taxer les micro-revenus issus de l’Internet. Depuis

janvier 2009, le nouveau statut d’auto-entrepreneur permet à un salarié

de gérer une petite affaire en parallèle et donc de payer, comme il se

doit, des charges sur ses gains complémentaires. Mais rien concernant

les gamins qui vendent du cul. Soyons honnêtes, certaines sociétés

contrôlent   sérieusement   l’âge   du   webmaster   avant   de   valider   son

inscription.   Dans   ce   cas,   les   mineurs   s’inscrivent   en   utilisant   les

coordonnées de leurs parents, qui eux sont majeurs, et le tour est joué ! 

«  Papa, je peux gagner un peu d’argent sur Internet mais il me faut

 un   compte   bancaire,   tu   peux   encaisser   pour   moi ?  »   Difficile   de

refuser quand on est un gentil papounet. 

Pour clore le paragraphe, on peut citer l’anecdote de ce jeune français

ambitieux  et malin,  connu de tous les webmasters,  qui avait su se

placer sur le marché du X américain. Il était connu comme le loup

blanc   chez   tous   les   grands   sponsors   aux   USA et   gagnait,   en   tant

qu’affilié, 10 000 dollars par mois… à 16 ans ! Il était millionnaire en

dollars mais devait attendre sa majorité pour pouvoir en profiter et

rapatrier l’argent. Détail amusant, sa mère ignorant tout de la situation

lui donnait chaque son argent de poche qu’il ne pouvait refuser sous

peine de devoir dévoiler le pot aux roses ! 

– Le  doigt à l’image

Parmi toutes les contraintes, il ne faut pas oublier de citer le vaste

problème du droit à l’image sur Internet. Comment oublier parmi tous

les interdits le fait de ne pas pouvoir publier en ligne l’image d’une

personne sans son accord, à fortiori si cette dernière n’a pas de culotte

sur la photo ! Bien sûr toutes les personnes ne sont pas à égalité sur ce

point, comme disait Georges Orwell : «  Tous les hommes sont égaux, 

 certains sont plus égaux que d’autres  » et ceci n’a jamais été aussi

vrai que sur le web. Aussi je vous conseille de ne jamais publier les

photos coquines d’une star française si vous êtes vous-même domicilié

en France ! Vous aurez bien moins de soucis en publiant la photo du

gros cul de   Madame Michu, croyez-moi ! De nos jours, une armada

d’avocats se consacre à chercher les photos de leurs célèbres clientes à

poil !   Certains   ne   font   plus   que   ça !   Souvent   ces   avocats   ne

connaissent rien au web mais tant pis, ils y vont quand même ! La

chasse aux photos de cul c’est tellement plus  fun que de défendre un

salarié aux prud’hommes ! Quoi que…

La première affaire ayant fait du bruit en France est certainement la

guerre   opposant   Valentin   L.   (propriétaire   du   site   Altern.org)   et   le

mannequin   Estelle   Hallyday   en   1998.   Un   site   hébergé   par   Altern

diffusait des photos de la jeune femme dénudée. Cette dernière avait

estimé à juste titre que le site portait atteinte à son droit à l'image et à

l'intimité de sa vie privée, protégés par les articles 8 de la Convention

Européenne   des   Droits   de   l'Homme   et   9   du   Code   civil.   On   peut

imaginer à quel point le pauvre Valentin a dû en baver car c’est lui que

la demoiselle a choisi d’attaquer en tant qu’hébergeur des photos et

non le créateur de la page incriminée ! Pas évident d’être le premier à

essuyer les plâtres. En 1998, les avocats, les juges, ne connaissaient

rien au web et il n’y avait pas de jurisprudence. C’était encore pire

qu’aujourd’hui, ce n’est pas peu dire…

Depuis,   ces  histoires   d’images   volées   et   publiées   sans   autorisation

sont devenues monnaie courante sur le web. Récemment on pourrait

citer la mésaventure de la jeune championne Laure Manaudou qui a eu

la   désagréable   surprise   de   retrouver   ses   photos   "très   privées"   sur

Internet, bien loin des gentilles photos que nous connaissions d’elle

aux abords des piscines olympiques. A l’inverse, le web a parfois su

servir la notoriété  de certaines stars,  les publications  des fameuses

vidéos "volées" de Pamela Anderson    et de Paris Hilton ont permis à

ces deux personnalités de faire énormément parler d’elles dans tous

les médias. Peut-être que sans le web et sans la diffusion mondiale de

sa vidéo porno privée – qui entre nous était absolument nulle – la

jeune Paris Hilton ne serait aujourd’hui qu’une vulgaire héritière –

voire une héritière vulgaire –  sans culotte, sans intérêt, juste un peu

délurée mais bien moins médiatisée. 

Le   phénomène   de   ces   vidéos   privées   de   stars,   qui   débarquent

brusquement sur le web par l’opération du saint esprit, est devenu

tellement courant qu’on leur a même donné un nom : les   SexTapes. 

Chaque   semaine,   on   n’y   coupe   pas !   Que   ce   soit   la   photo   d’une

chanteuse sortant d’une voiture en ayant oublié son string à la maison

ou la vidéo coquine d’une actrice à qui on aurait donné le bon Dieu

sans confession, là encore, c’est à croire que toutes les stars ont le feu

au cul ! Certains sites sont même entièrement consacrés à ces vidéos

de stars nues et reçoivent régulièrement des mises en demeure de la

part d’avocats. Le retrait immédiat de la photo ou de la vidéo suffit en

général à les satisfaire. 

D’un coté, il y a les stars qui ont les moyens de se défendre, de l’autre, 

il   y   a   les   anonymes,   ceux   qui   se   retrouvent   sans   chemise,   sans

 pantalon sur un site à leur insu et pour lesquels il n’y a pas vraiment

de recours. Ces derniers n’ont malheureusement pas grand chose à

faire hormis peut-être envoyer un mail au webmaster ou à l’hébergeur

– quand vous parvenez à dénicher son mail, quand il est en France et

quand   il   daigne   répondre   –   afin   de   lui   demander   le   retrait   de   vos

photos,   ce   qu’il   fera   la   plupart   du   temps   sans   trop   chercher   à

comprendre même si vous ne pouvez pas lui apporter la preuve que

vous   êtes   bien   le   superbe   étalon   en   tenue   d’Adam   (ou   la   jolie

nymphette en tenue d’Eve) présent sur son site. 

Nous   le   voyons   bien,   Internet   reste   dans   une   certaine   mesure   un

espace de non droit. En cas d’utilisation abusive de votre image, si

vous   subissez   des   insultes   publiques,   si   vous   êtes   victime   de

diffamation   ou   de   calomnie,   il   est   encore   aujourd’hui   difficile

d’espérer   un   quelconque   dédommagement.   Les   démarches   pour   y

parvenir sont lourdes, un constat d’huissier spécialisé est notamment

nécessaire, ce constat doit être fait dans les règles de l’art, c’est cher et

compliqué   pour   un   résultat   incertain.   D’autant   qu’il   y   a   de   fortes

probabilités pour que l’image ou le texte qui vous posait problème

soient supprimés bien avant que l’huissier n’ait le temps de faire son

petit constat. Pas de dédommagement possible dans ces conditions, 

l’huissier   en   revanche   ne   manquera   pas   de   vous   réclamer   ses

honoraires quelle que soit l’issue de ses démarches. 

VI – Le webmaster X, cet inconnu

– Le bon et le mauvais webmaster

C’est comme pour les chasseurs, il y a les bons et il y a les mauvais

webmasters. Le mauvais webmaster pense qu’il suffit de mettre en

ligne un piètre site agrémenté de quelques images coquines vues et

revues pour gagner facilement de l’argent et qu’il pourra devenir riche

sans   se   fatiguer   !   Grave   erreur !   L’ easy   money,   c’est   terminé   les

copains ! Il est loin le temps où il suffisait de faire n’importe quoi

pour "se gaver" ! Le vrai webmaster se sort les doigts, il a le talent de

créer un site qui possède une entité et un contenu propre sur lequel il

peut proposer à ses visiteurs quelque chose de nouveau, un concept

original,   une   présentation,   un   programme   informatique   qui   sort   de

l’ordinaire. Il est capable d’oser, il peut proposer des vidéos inédites, il

provoque, prend des risques, fait parler de son site, il maîtrise le web-

marketing, il parvient à faire parler de son site, il sait créer le   buzz. 

Son but est de sortir du lot par tous les moyens. 

Le mauvais webmaster, celui qui ne se donne pas la peine d’innover, 

se retrouve avec les mêmes sites que les autres, conçus sur le même

modèle, avec les même designs, les mêmes vidéos américaines, les

mêmes sponsors et pond des pages de daube ou des blogs en série. Ses

sites   ne   sont   que   de   pauvres   copier/coller   sans   saveur,  comme   un

hommage à la banalité. Sur ses pages, le webmaster X digne de ce

nom ne se contente pas de poser bêtement des liens vers les sites des

sponsors, il peut le faire afin de générer un complément de revenu

mais il a autre chose à monnayer : des textes originaux ou amusants, 

des photos insolites,  des vidéos fraîches qu’il s’est donné la peine

d’acheter ou qu’il a tenté de produire lui-même avec les moyens du

bord. 

Le mauvais webmaster brade son contenu dans l’espoir d’attirer plus

de visiteurs, il est prêt à arnaquer ses visiteurs en leur promettant des

choses   qu’ils   n’auront   pas  après   avoir   payé.   Il   est   prêt   à   ternir   la

réputation   d’un   business   dont   l’image   n’est   déjà   pas   glorieuse   en

faisant par exemple la promotion de sites ou de systèmes qui abusent

les   internautes,   engendrant   ainsi   chez   eux   une   méfiance   définitive

envers tous les autres sites pornos. Le bon webmaster, lui, ne tue pas

la poule aux œufs d’or, il a une approche intelligente de la politique

tarifaire   à   appliquer,   il   a   une   vision   pérenne   de   son   business   et

respecte ses visiteurs. Il respecte aussi les modèles présents sur les

vidéos qu’il vend et ne les considère pas comme du bétail. Le bon

webmaster peut parfaitement faire commerce du sexe sans pour autant

être   un   pauvre   con   misogyne   qui  ne   peut   qu’employer  des  termes

péjoratifs et dégradants à l’égard des acteurs et des actrices. 

On peut encore chipoter sur certains points : les sites pour adultes sont

souvent techniquement évolués. Il est donc préférable, pour être un

bon   webmaster   autonome,   d’être   capable   de   comprendre   du   code

informatique (HTML, PHP, JAVASCRIPT ou autres) sans avoir besoin

de faire appel systématiquement à un informaticien (un développeur). 

Si en prime vous maîtrisez le montage vidéo et les outils de création

ou de retouches d’images, vous n’aurez pas besoin de chercher des

monteurs ou des graphistes qui acceptent sans rechigner de travailler

sur des photos ou des vidéos de cul ! Enfin, et ce n’est pas anodin, le

bon   webmaster   doit   connaître   un   minimum   la   grammaire   et

l’orthographe ! Combien de sites pour adultes semblent être gérés par

des débiles  totalement  illettrés ?  Il  n’est  pas rare   de  voir ce  genre

d’accroches  :   « Si  sa  te   dix   de   voir  des  vidéos  avec  des  filles   tro

 chaude, tu dois cliquez sur le lien si-dessoux ». Affligeant. 

 "Nous recherchons  un webmaster…"  On peut lire   parfois  ce genre

d’annonce   dans   les   journaux   spécialisés.   Il   ne   s’agit   pas   ici   de

webmasters   en   tant   que   créateurs   de   sites.   Ces   petites   annonces

permettent   de   recruter   des   personnes   ayant   essentiellement   pour

mission de mettre à jour des images et des textes sur le site de la

société. Parfois on leur demande aussi d’animer le site (blog, forum, 

 chat, envoi de newsletter…), de répondre aux mails des visiteurs. On

peut   aussi   leur   demander   de   posséder   quelques   bases   en   langage

HTML et de savoir utiliser les outils de base tels que PhotoShop® ou

DreamWeaver®.   Le   temps   s’est   allongé   sur   Internent,   le   web   ne

s’arrêtant   pas   chaque   soir   à   18H00 !   Le   webmaster   chargé   de   la

surveillance   du   site   et   des   serveurs   doit   sans   cesse   être   en   veille, 

astreint de jour comme  de nuit pour pouvoir agir à tous moments. 

Dans ce contexte, le métier de webmaster est franchement un boulot

dur,   chiant   et,   la   plupart   du   temps,   sans   véritable   perspective

d’évolution. Pour preuve, les sociétés qui cherchent à recruter ce genre

de webmaster – qu’il faudrait plutôt dans ce cas appeler technicien de

maintenance, animateur, administrateur ou gardien de site – ont bien

du mal à trouver des personnes pour faire ce sale job qui n’a rien à

voir avec le véritable métier de webmaster, gestionnaire absolu de ses

propres sites et maître de la progression de son business. 

Tous ces critères qui permettent de dépeindre le bon et authentique

webmaster sont bien évidemment subjectifs, cependant il ressort de ce

paragraphe que certaines compétences sont requises pour prétendre au

titre de vrai webmaster X et qu’il est possible de travailler dans le

domaine du charme en sachant conserver le désir de fournir un service

honnête et de qualité. La conscience professionnelle existe aussi dans

le commerce du cul ! 

– Travailler plus pour gagner plus ? 

Petite devinette : quel métier vous permet de travailler quand vous le

souhaitez   où   vous   le   souhaitez   (y   compris   chez   soi),   d’être   libre

comme l’air, de ne rendre de comptes à personne, de côtoyer des filles

sexy,   de   pouvoir   réellement   augmenter   ses   revenus   en   travaillant

plus et d’avoir chaque jour l’opportunité de créer ? Réponse : aucun ! 

Du moins pas à ma connaissance. Même si le métier de webmaster X

n’est   pas   comme   les   autres,   il   implique,   s’il   est   pris

consciencieusement, un investissement total en terme de temps (on

dépasse   fréquemment   les   10   heures   par   jour).   En   général,   il   est

préférable d’être présent aux heures où tout le monde travaille  car

c’est avant tout un métier de communication. Même s’il suffit d’un

ordinateur   portable   et   d’une   simple   connexion   Wi-Fi   pour   être   en

mesure de travailler, il faut souvent être en ville pour se rendre aux

rendez-vous,   aux   soirées,   aux   salons   professionnels   voire   aux

interviews   pour   certains,   car   ce   n’est   pas   uniquement   du   business

 online, le contact direct et le relationnel y ont une place importante. 

Un webmaster peut tout à fait rester chez lui pour travailler – c’est un

métier qui s’y prête parfaitement – mais il vaut mieux avoir un sacré

moral quand on commence à dépasser les deux années de travail chez

soi,   seul   avec   son   café,   ses   clopes   et   son   ordinateur.   Dans   ces

conditions, on peut avoir rapidement tendance à se "  clochardiser" et à

perdre toute notion de contact humain : on ne voit personne, on ne

parle à personne sinon par   chat  (MSN, ICQ ou autres),  on mange

n’importe quoi et on a vite fait de se retrouver toute la journée en

chaussons dans sa vieille robe de chambre, avec un vague souvenir de

la lumière du jour et de l’air frais. On se transforme doucement en

ermite des temps modernes, en businessman des cavernes. Ceux qui

ont   expérimenté   les   joies   du   travail   online  à   la   maison   souhaitent

souvent, après une ou deux années, partager de vrais bureaux, avec de

vraies personnes et une vraie vie sociale sous peine de sombrer dans la

déprime en devenant un   NoLife  (pas de vie en dehors du biz) ou un

anti-social  qui perd son sang-froid. 

Le webmaster n’est pas l’électron libre que l’on peut imaginer, il ne

peut   pas   vraiment   faire   ce   qu’il   veut.  Avant   de   se   lancer   dans   ce

business, il faut avoir conscience que la gestion d’un site pour adultes

est un travail à part entière et à temps plein, le webmaster doit le plus

souvent possible mettre son site à jour. Des mises à jour régulières

sont indispensables à la survie d’un site. Si rien ne bouge, les clients

risquent   de   venir   moins   souvent   jusqu’à   parfois   abandonner

complètement votre site. Il n’y a pas vraiment de vacances pour un

webmaster, s’il n’a personne pour le remplacer pendant ses congés, il

doit constamment   updater  et surveiller son site. Il peut rapidement

devenir l’esclave de son propre site. Celui qui gère ses sites n’a certes

pas de boss mais il a sans cesse des obligations et des comptes à

rendre, que ce soit à ses visiteurs, à ses partenaires, à ses éventuels

associés, aux tiers de confiance ou encore à tous les webmasters qui se

sont affiliés chez lui. Sans oublier les contraintes légales ou morales si

nombreuses   qui   limitent   fortement   le   degré   de   liberté   dont  il   peut

jouir. 

Quant à la suggestion de travailler plus pour gagner plus, elle reste

encore à prouver dans le domaine du web. Pour avoir l’espoir de voir

son chiffre progresser un jour, il n’y a certes pas d’autre solution que

de fournir un surplus de travail, y compris sur Internet mais pourtant

on a beau parfois tout essayer, tout faire pour améliorer ses pages, 

créer   de   nouveaux   sites,   renouveler   son   contenu,   affiner   son

référencement,   le   chiffre   d’affaires   reste   désespérément   le   même

pendant des mois. Ce phénomène est du reste assez déroutant, c’est à

croire que le trafic et le chiffre d’affaires journaliers sont régis par une

fonction mathématique de l’ordre de la constante et que la répartition

des gains entre plusieurs sites d’un même réseau est assimilable à un

système de vases communicants : un site se met enfin à vous rapporter

plus, vous êtes tout content, seulement voilà, c’est ce moment précis

que choisit un autre de vos sites pour rapporter moins, vous laissant

finalement au même niveau de rémunération globale... Et merde ! 

A ce sujet, il me revient en mémoire la réflexion candide d’un ami qui

m’avait posé la question suivante : « s i tu gagnes cette somme avec un

 site, pourquoi n’en fais-tu pas un autre ? Comme ça tu gagneras deux

 fois plus ! » L’idée ne semblait pas si débile, elle était même plutôt

pertinente mais malheureusement, ça ne marche pas comme ça ! Si un

site rapporte 1000€, deux sites ne rapporteront pas 2000€ ! Ce serait

trop   beau…   et   trop   facile.   Nous   ferions   tous   dix   sites   et   nous

pourrions tous prendre notre retraite à 30 ans ! Mais non. Pourquoi ? 

Parce qu’un site n’existe que par le trafic qu’il brasse. En créant un

deuxième site, vous aurez du mal à obtenir le trafic que vous avez su

obtenir sur le premier – sauf si vous avez une nouvelle idée de génie

ou si vous trouvez un solution miracle pour amener rapidement des

visiteurs. Ce deuxième site vous permettra certainement d’augmenter

un peu votre chiffre d’affaires mais certainement pas de le doubler. Un

webmaster peut gagner correctement sa vie en ne gérant qu’un seul

site quand d’autres auront besoin d’un réseau de 20 ou 30 sites pour

parvenir au même niveau de rémunération. Il n’y a pas vraiment de

loi. 

Et les filles sexy ?  Heu… disons qu’elle sont surtout sur l’écran. Il

faut dire que la majorité des webmasters ne côtoie pas de modèles de

charme ni d’actrices porno. Pour beaucoup, tout cela reste très virtuel, 

les webmasters X parlent savamment de sexe à longueur de journée

mais n’ont connu pour la plupart qu’une femme dans leur vie voire

aucune…   Souvent   aucune.   Car   rappelons-le,   une   bonne   partie   des

webmasters   n’a   pas   de   poils   au   menton   et   l’autre   partie   est

essentiellement composée d’informaticiens polarisés par la technique, 

qui se masturbent plus volontiers sur les derniers programmes qu’ils

viennent   de   concevoir.   Il   arrive   que   certaines   stars   du   X   nous

"honorent"   de   leur   présence   lors   de   nos   dîners   de   travail.   Tout   le

monde se demande alors ce qu’elles font là, y compris les stars elles-

mêmes. 

Enfin, l’aspect créatif dans ce beau métier est en réalité très limité, si

l’on n’a pas l’outrecuidance de parler de création quand on se borne à

coller quelques images hard avec un texte bourré de fautes sur une

page web. La création pour un webmaster lambda se résume à trouver

parfois   de   bonnes   idées   de   sites,   à   concevoir   un   design   sympa   et

original   (quand   il   ne   fait   pas   appel   à   un   designer),   à   trouver   des

slogans percutants ou à concevoir une bannière publicitaire efficace. 

En réalité, 80% des webmasters se contentent d’acheter pour quelques

sous   des   kits   graphiques  coquins   préfabriqués   ou   habillent

succinctement   des   sites   livrés   clés   en   main   grâce   au   système   des

marques blanches. Déçus ? Il faut bien se rendre à l’évidence, le X

business sur Internet n’est pas si simple ni si fun que ça ! 

– Pizza ou Plaza ? 

Qu’ils le veuillent ou non, les webmasters X appartiennent à une caste. 

Cette   family   business  prend   essentiellement   vie   sous   la   forme   de

forums (ou   boards) en ligne. Ces sites d’échanges et de discussions, 

sur   lesquels   tout   webmaster   possédant   un   site   X   peut   s’inscrire, 

apportent énormément à chacun de ses membres. Quel que soit son

niveau et son expertise, le webmaster peut y trouver des réponses à ses

interrogations   qu’elles   concernent   la   technique,   le   marketing,   le

référencement,   les   sponsors   ou   le   contenu.   En   France,   les   deux

principaux   forums   sont   WebxFrance   et   BizPowa   mais   il   y   en   a

beaucoup d’autres. Ces communautés nous viennent des USA où le

principal forum, connu sous le doux nom de GoFuckYourself  – c’est

à dire "  Va Te Faire Foutre" – est une véritable institution, fréquentée

par des milliers de membres. 

Parmi   les   habitudes   matinales   du   webmaster   –   après   l’inévitable

consultation des statistiques de vente – on trouve en bonne place la

petite visite sur les forums qui permet de prendre la température du

business et de lire les dernières nouvelles. Sur ces forums d’échanges

se créent des amitiés sincères – ou des haines tenaces – entre des

personnes qui ne se sont pourtant jamais vues ! La moindre phrase de

travers, le moindre  smiley mal interprété et voilà la discussion qui vire

au pugilat, on appelle ça un  drama. Certaines empoignades entre deux

webmasters auraient même pu se terminer dans le sang… s’il n’y avait

pas eu 800 km pour les séparer ! L’éloignement et la communication à

distance   rendent   parfois   hautain,   on   peut   tout   se   permettre,   caché

derrière un écran. On en trouve toujours quelques-uns pour donner des

leçons, pour prendre les autres webmasters de haut, se moquant des

débutants et se faisant passer pour des boss de la mafia du web…

Seulement quand on croise un de ces fanfarons lors d’un colloque

professionnel, on aperçoit alors un avorton, épais comme un sandwich

SNCF, qui ose à peine regarder dans les gens dans les yeux. Ça aussi

c’est la magie du web : derrière son ordinateur, on est le  king, prêt à en

découdre avec la terre entière mais dans la réalité, on est que dalle, 

juste un trou du cul qui fait le malin. Quant à ceux qui sont réellement

des   cadors,   ceux   qui   gagnent   une   fortune   avec   leurs   sites   et   qui

auraient les moyens de la ramener, ceux-là ont la sagesse de se taire ou

de s’exprimer avec humilité et mesure… J’en connais deux, et encore, 

en cherchant bien. 

Il   arrive   que   les   webmasters   X,   membres   d’un   même   forum,   se

rencontrent lors de petites soirées informelles entre amis. Ces dîners

ont  le   plus  souvent   lieu   à   la   pizzeria   du   coin   pour  des  rencontres

informelles et chaleureuses en petit comité. Mais dans un genre plus

classe, deux ou trois fois par an, les webmasters X sont conviés à de

grandes soirées de gala dans des endroits prestigieux. Le dernier étage

de la tour Montparnasse,  le  musée  Dali à Montmartre  ou le Plaza

Athénée   ont   eu   la   joie   d’accueillir   les   webmasters   X   français

(certainement   sans   que   les   responsables   des   lieux   n’aient   eu

connaissance de la véritable profession des invités présents ces soirs

là). Ces grandes soirées – généralement réservées à des webmasters

V.I.P triés sur le volet – sont financées par  les sponsors qui ne lésinent

pas   et   qui   font   pour   l’occasion   des   dépenses   faramineuses.   Ces

démonstrations de force ont bien évidemment pour but de charmer

leurs   affiliés   chéris   et   de   les   brosser   dans   le   sens   du   poil. 

Impressionnés,   les   webmasters   repartent   toujours   ravis,   les   bras

chargés de cadeaux, chaque fois plus motivés pour promouvoir les

sites du sponsor. 

Certains   imaginent   qu’ils   pourraient   trouver   dans   ces   soirées   de

véritables   repaires   de   mafiosi ?   Il   n’en   est   rien.   Les   convives

ressemblent bien plus à Harry Potter avec ses grosses lunettes qu’à Al

Pacino dans Scarface ! Ces "rencontres de biz" sont à forte dominante

masculine même si quelques webmistress (c’est l’horrible féminin de

webmaster), graphistes ou commerciales nous font parfois le plaisir

d’être   des   nôtres.   Lors   de   ces   soirées   qui   réunissent   le   gratin   du

Xbizness,   les   discussions   tournent   essentiellement   autour   de   la

programmation,   du   référencement   ou   du   business   sur   Internet   en

général. Paradoxalement on entend très rarement parler de cul. A ce

propos,   il   est   toujours   amusant   d’écouter   –   voire   de   lire   –   une

discussion sérieuse entre deux webmasters X. Au cours des dix années

passées, ils ont su développer un véritable jargon, un dialecte parfois

incompréhensible pour le néophyte, mélange d’anglicismes, de termes

techniques   et   de   mots   abrégés.   Voici   un   exemple   de   ce   qu’il   est

possible d’entendre : «  Je vais checker les stats de cette nouvelle affil’

 pour voir si les rebills tombent bien et si on se fait pas shaver comme

 des newbies. En plus, c’est pas trop top au niveau du CA généré chez

 AP. Le bug c’est que leur nouvelle niche de teens beurettes, on dirait

 trop du fake ! On démasque trop qu’ils se sont contentés d’updater

 leur MB avec des vids’ de latina et c’est même pas du content exclu ! 

 Elles   sont   grillées   sur   le   fr   et   sur   l’us  »    qu’on   pourrait

approximativement traduire par «  Je vais vérifier les statistiques de

 cette affiliation pour voir si les renouvellements d’abonnements sont

 bien comptabilisés et si on ne se fait pas spolier comme des débutants. 

 En plus, c’est pas terrible au niveau du chiffre d’affaires généré chez

 AlloPass. Le souci c’est que leur nouvelle catégorie de jeunes filles

 arabes fait vraiment bidon. On voit bien qu’ils se sont contentés de

 mettre à jour leur marque blanche avec des femmes latines et c’est

 même pas du contenu exclusif ! Elles sont vues et revues sur le marché

 français et sur le marché américain. » 

Même si les discussions sont bien souvent stériles voire puériles – les

forums étant parfois considérés comme des cours de récréation ou des

défouloirs – les  boards peuvent aussi apporter énormément et restent

un facteur essentiel au développement d’un business, notamment si

l’on   recherche   des   conseils   ou   des   partenariats.   Ce   sont   aussi   des

échanges humains avec parfois l’impression d’appartenir à un groupe

qui peut un jour s’entraider et le lendemain s’entretuer. Pour illustrer

l’utilité des forums et l’importance de la communauté au quotidien, on

peut citer une anecdote qui concerne un lycéen un peu foufou. Ce

jeune   écervelé   gagnait   énormément   d’argent   dans   le   Xbiz

(certainement comme d’autres de ses collègues de lycée), il clamait

partout qu’il allait arrêter ses études pour créer sa société et se donner

à corps perdu dans le business. A l’écoute de cette délirante décision, 

nous avions tout mis en oeuvre pour le dissuader et pour lui faire

comprendre,   à   grands   coups   de   lavage   de   cerveau,   l’importance

d’avoir des diplômes même en 2005. Quand finalement il a obtenu son

bac, nous y étions certainement tous un peu pour quelque chose. 

– Les autres

«  Ne dites pas à ma mère que je suis webmaster de sites de cul, elle

 me croit informaticien dans une boîte de pub !  » Par cette phrase on

pourrait résumer la situation d’un bon nombre de personnes qui ont

choisi la voie du porno pour gagner leur vie et qui ont, par la même

occasion, choisi la voie du silence. Aux yeux de tout le monde vous

êtes censé être comptable, ingénieur, commercial ou graphiste. En tous

cas, sur votre curriculum vitæ, il n’y a sûrement pas écrit « WebMaster

- Expert en sites de cul ». Mais alors qu’allez-vous répondre si un idiot

a la riche idée de vous demander ce que vous faites dans la vie, au

beau   milieu   d’un   dîner   chez   vos   beaux-parents ?   Vous   pourriez

répondre d’un ton léger : «  Oh, ben moi je gère un petit site de cul, je

 suis un peu le spécialiste de la beurette en France !  » avec un grand

sourire.   On   imagine   la   situation   consécutive   à   cette   inconcevable

révélation : un silence de mort, un malaise perceptible dans tous les

regards et la belle-mère, une fois l’information assimilée, qui se met à

articuler des   « Oh, mon Diiiieu !!! »  en recrachant son morceau  de

gigot. Non, vous ne répondrez certainement pas ça. A moins que votre

beau-père   ne   vous   aie   injecté   du   penthotal   pour   vous   faire   parler

comme dans le film interprété par Ben Stiller et De Niro. Dans le cas

contraire,   vous   répondrez   par   une   jolie   pirouette   avec   une   phrase

passe-partout du genre : «  Je gère une petite  web agency » ou plus

simple encore : «  Je travaille sur Internet », ce qui suffira la plupart

du temps à faire taire les curieux qui n’auront pas envie de s’aventurer

plus loin sur ce terrain qu’ils ne maîtrisent pas. Au pire, vous aurez

droit au sempiternel : «  Ah, oui, c’est bien ça, Internet c’est l’avenir »

et tout le monde sera content et finira sa soupe en silence. 

Mais certains assument parfaitement leur fonction de pornocrate et

avancent au grand jour en pensant que les personnes qui les aiment

vont   nécessairement   accepter   leur   choix   et   comprendront   leur

démarche. N’est-ce pas un peu utopique ? Même si votre famille et

vos   amis   proches   semblent   cautionner   votre   choix   de   vie

professionnelle, vous pouvez êtes certains qu’ils n’iront pas crier sous

les toits ce que vous faites et auront même tendance à le dissimuler. La

plupart du temps,  votre  entourage aura du mal à comprendre votre

choix : «  Mais enfin, tu es un bon graphiste, non ? Pourquoi tu fais

 des sites comme ça ?  » ou «  Il n’y a pas autre chose à faire que des

 sites pornos sur Internet ?  » Alors, pour calmer les esprits chagrins, il

y a le remède miracle, la meilleure excuse pour justifier tout ça : il

suffit tout simplement d’annoncer la couleur en divulguant les gains

qui sont globalement générés dans ce business ! Ces révélations ont

souvent pour effet de faire taire immédiatement les critiques sur la

pornographie, l’exploitation des femmes et tous les clichés véhiculés

par les juges et les moralisateurs. L’illustration parfaite de ce propos se

résume dans cette aventure survenue à un camarade, webmaster X de

son   état.   Ce   dernier   venait   de   faire   son   coming-out  en   famille, 

dévoilant la teneur réelle de sa nouvelle activité. Bien évidemment les

critiques n’avaient pas manqué de fuser, sa sœur était outrée et son

mari ingénieur l’était tout autant. Finalement, après d’interminables

leçons de morale, sa sœur, lui demande d’un air dédaigneux : «  Et puis

 tu gagnes quoi avec ce truc ?  » mon ami lui répond alors prudemment

qu’il gagne 4000€ par mois, un montant bien en dessous de la réalité. 

Sa sœur estomaquée se retourne brusquement vers son mari et lui dit :

«  Et pourquoi tu ferais pas ça toi !?  » Je crois qu’à partir de là, tout est

dit.   Et   ce   qui   fonctionne   avec   votre   sœur   ou   votre   belle-mère, 

s’applique tout autant avec votre copine. Dans son idéal de vie à deux, 

votre femme aurait préféré vous voir évoluer dans le beau monde de la

finance ou de l’immobilier mais il y a des chances qu’elle soit prête à

tolérer votre honteuse activité de webmaster X à partir du moment où

vous lui permettez de réaliser ses rêves de princesse et que l’argent ne

fait jamais défaut. Propos misogynes ? Non, simple réalisme. Un peu

comme l’épouse d’un mafioso qui, sans les cautionner, fermerait les

yeux sur les sombres occupations de son mari en échange d’une totale

sécurité financière et d’un confort absolu. Il en est de même pour les

parents qui approuvent le choix de leur rejeton – même s’ils ont payé

des études supérieures qui semblent ne servir à rien – en donnant leur

bénédiction, rassurés de le savoir à l’abri du besoin en ces temps de

crise et de chômage où l’argent est roi : «  Il faut prendre le fric là où il

 est,   il n’y a pas de sot métier et au moins tu ne dois rien à personne…

 C’est bien, tu as raison, continue comme ça !  » 

Concernant la vie de couple, une question revient souvent : travailler

dans le X, que ce soit en tant qu’éditeur, producteur ou webmaster, 

n’engendre-t-il pas une certaine lassitude du sexe ? Sans essayer de

philosopher,   on   peut   prétendre   qu’une   personne   qui   a   abordé

sainement   le   X  business   en   sachant   garder   un   certain   recul  et   qui

aimait le sexe avant, l’aimera toujours et ne sera jamais blasée même

si elle se mange des images   hardcore  en plein écran à longueur de

journée.   Chez   certains,   cette   activité   semble   même   avoir   un   effet

positif sur la libido et sur l’imagination en matière de sexe. A la base, 

faut-il aimer le sexe pour travailler dans ce domaine ? La réponse est

oui ! Tous les charcutiers aiment la saucisse, non ? 

On ne peut nier que le fait de travailler dans ce business peut parfois

engendrer une frustration sexuelle et perturber certains esprits. Il est

évident qu’une personne instable, ayant une propension à la déviance

sexuelle, qui se lance dans le X business par amour du porno, obsédé

par le cul et qui dès le départ a une vie sexuelle misérable, n’évoluera

clairement pas vers la sérénité la plus absolue en travaillant dans ce

domaine. 

Les hommes  qui travaillent  dans le domaine  du sexe sont souvent

considérés comme machos et misogynes, mais alors qu’en est-il des

femmes ? Car on trouve aussi des femmes webmasters spécialisées

dans le X business. Elles ont grosso-modo la même approche que les

hommes, elles vendent du sexe comme elle vendrait n’importe quel

autre produit sur le web. A l’origine, elles recherchaient un job leur

permettant de gagner correctement leur vie et leur laissant du temps

pour s’occuper des enfants sans trop de contraintes, elles ont choisi le

Xbusiness, un métier à priori destiné aux hommes mais totalement

ouvert aux femmes. Nul n’est besoin de préciser que leur statut de

femme   leur   permet   d’obtenir   un   régime   de   faveur   auprès   des

webmasters du sexe opposé, comme toutes femmes qui évoluent dans

un milieu masculin. Une femme qui débarque dans la communauté

sera   toujours   bien   accueillie,   chouchoutée,   aidée,   favorisée.   En

contrepartie elle n’échappera pas aux gros lourdingues qui la prennent

systématiquement   pour   une   grosse   chaudasse   sous   prétexte   qu’elle

travaille dans le X en ligne et qui voient sottement en elle une fille

facile. Pourtant, la plupart des femmes webmasters sont avant tout

mères de famille, souvent seules, sérieuses, réglos dans le business et

toujours   très   professionnelles.  Attention   cependant !   Il   ne   faut   pas

confondre les rares femmes qui gèrent des sites et les nombreuses

amatrices qui posent nues sur des sites généralement créés et gérés par

des webmasters. Ce sont dans les deux cas des femmes qui évoluent

dans le monde du sexe en ligne mais les unes s’y promènent à poil, les

autres non.  Sur le  marché   français,  on  compte  à  peine  plus  de 20

femmes gérant leurs propres sites pour adultes. 

Le webmaster X qui a choisi de se dévoiler fait constamment face au

jugement et au regard des autres. Puisqu’il a choisi de tout dire, il sera

sans cesse amené à se justifier, à  faire comprendre aux autres qu’il

n’est   pas   un   pervers   et   qu’il   fait   simplement   du   business   sur   un

créneau porteur.  Chez certains sa condition va susciter l’envie et la

jalousie car nombreux sont ceux qui rêvent de pouvoir être à sa place, 

éblouis par un mythe, déçus de ne pas avoir eu l’audace de faire la

même chose, frustrés de ne pas avoir gagné autant d’argent que lui. 

Tous ceux-là sont victimes de l’éthique, l’excuse de ceux qui n’ont pas

su oser pour tout rafler. Le webmaster X ira aussi jusqu’à susciter le

mépris et le dégoût chez tous ceux qui considèrent que son travail

favorise la dégradation de l’image de la femme, qu’il œuvre contre la

dignité humaine et qu’il contribue à déshumanisation de la sexualité. 

Conspué par ceux qui pensent qu’Internet est la cause de toutes les

déviances, le mauvais exemple pour les jeunes (qui n’ont pourtant pas

attendu   Internet   pour   s’intéresser   au   cul   sous   toutes   ses   formes), 

l’origine du mal. Il n’est pourtant pas rare que les censeurs les plus

virulents, ceux qui l’ont ouvertement critiqué en jetant l’anathème sur

son activité, reviennent en catimini, quelques jours plus tard, pour lui

demander un accès gratuit à son site.  Il faut être cohérent, surtout

quand on juge. Tartuffe n’est pas mort ! 

VII – Expérience personnelle

– Un concept sinon rien

En 1998, à la grande époque des   start-up, j’avais créé avec un ami

d’enfance une petite   Web Agency. Notre jeune société avait été élue, 

suprême  récompense,  « Partenaire  France Telecom ».  Nous devions

créer des boutiques en ligne relativement évoluées (bases de données

pour les articles, paiement sécurisé, back office pour la mise à jour des

produits et le suivi des commandes, design professionnel). Les clients

payaient cher mais leurs boutiques recevaient à grand peine 50 visites

par jour, les sites marchands en étaient vraiment à leurs balbutiements, 

les clients mais aussi les commerçants n’avaient pas encore apprivoisé

la bête et n’étaient pas encore très confiants. Par curiosité, par goût de

la comparaison et peut-être aussi par provocation, je voulais tenter de

créer un  parallèle   entre  un  site   de  charme  d’une   grande  simplicité

technique et un site   mainstream  relativement évolué dans le but de

comparer   les   flux   de   visiteurs .   J’avais   le   sentiment   de   pouvoir

rapidement dépasser le piètre score des sites que j’avais développés

jusqu’alors par le simple fait que "le cul", même dans sa plus simple

expression, attire plus de monde qu’un site utile, évolué, propre et

techniquement complexe. Ce que j’allais rapidement éprouver…

J’avais   déniché   un   site   américain   qui   imposait   une   bannière

publicitaire en échange d’un service d’hébergement gratuit des pages

et des images. Pour démarrer mon petit site, il me faut l’avouer, j’étais

allé "récupérer" des photos d’amatrices américaines que je mettais en

ligne accompagnées d’une petite anecdote resituant le contexte de la

photo, laissant croire que je connaissais la fille qui avait posé nue et

affirmant que j’avais moi-même  pris le cliché, du grand n’importe

quoi ! Le  fake  m’avait déjà contaminé ! Caché derrière le pseudonyme

de MilukMan – un surnom hérité de mon école d’ingénieurs et qui ne

veut absolument rien dire – je m’amusais au gré des semaines à faire

évoluer mon embryon de site en créant de nouvelles pages de photos

agrémentées   de   commentaires   plus   ou   moins   délirants   tels   que :

 « Avec mon pote Théo, nous avons rencontré Sophie hier soir, elle

 avait trop picolé  et on l’a photographiée  chez moi »   ou   « Romain

 nous a envoyé les photos de sa sœur photographiée à son insu sous sa

 douche». Même si ce genre de commentaires semblent aujourd’hui

très cons et sans originalité, je vous assure qu’ils étaient efficaces dans

les premiers temps du web. Hormis le divertissement que me procurait

ce nouveau joujou, je n’oubliais pas le secret dessein qui m’animait :

grappiller chaque jour un peu plus de visites. 

Pour faire connaître mon site, j’ai commencé par écrire sans vergogne

à toute ma liste de contacts, caché derrière une adresse mail bidon –

un   fake   mail  – en présentant mon  site  à l’aide  d’un message  bien

pourri qui devait ressembler à ça :   « Venez voir un site original et

 amusant avec des photos d’amatrices nues».  C’était une accroche fade

et pitoyable mais c’était un autre temps, une «  époque bénie » diraient

certains,   on   pouvait   alors   écrire   n’importe   quoi,   ça   passait ! 

Aujourd’hui la même démarche serait vaine, le mail irait directement à

la poubelle ou dans le répertoire dédié au  spam. De plus, ce genre de

message   même   s’il   arrivait   par   miracle   à   bon   port,   n’aurait   plus

aujourd’hui le même impact, les internautes étant maintenant aguerris

et blasés. Les pros du  spam doivent aujourd’hui se creuser la tête pour

trouver des accroches pertinentes et crédibles pour espérer obtenir un

ratio acceptable de ventes à l’issue d’un mailing. Grâce à ce système

simple  mais efficace  et aussi grâce aux moteurs de recherches qui

indexaient   assez   rapidement   les   nouveaux   sites,   les   visites

commençaient à affluer gentiment sur mon site, le bouche-à-oreille

faisant ensuite le reste du travail. Les internautes n’étaient pas encore

saturés de sites et de pubs en tous genres, ils étaient donc relativement

réceptifs. Voilà donc en résumé comment j’ai pu atteindre en quelques

semaines une moyenne de 500 visiteurs par jour, ce qui n’était pas si

mal pour un site bidon fait de bric et de broc. 

On   a   vu   l’importance   du   concept   pour   un   site,   cela   permet

essentiellement de sortir du lot et de marquer les esprits. L’idée de

conceptualiser   mon   contenu   semblait   donc   judicieuse   afin   d’être

pertinent et d’attirer des visiteurs plus ciblés, peut-être plus enclins à

payer un jour. Sur mon site, j’avais ouvert une rubrique intitulée "  Les

 photos  des  copines  qui  vous  ont  trompé"  dans  laquelle   j’offrais   la

possibilité  à mes visiteurs d’envoyer les photos de leurs anciennes

petites amies en tenue d’Eve afin qu’elles soient publiées sur le site, 

livrées   en   pâture   aux   internautes   soulageant   ainsi   leur   désir   de

vengeance. Le thème eût tout de suite un vif succès et chaque semaine

de   nouvelles   photos   privées   arrivaient   dans   ma   boîte   mail

accompagnées   de   commentaires   enragés.   A   croire   que   tous   mes

visiteurs   étaient   cocus  et   qu’ils   n’attendaient   que   ce   site   pour  être

soulagés   !   L’engouement   pour   cette   rubrique   m’incita   à   orienter

totalement mon site vers cette niche, quelque peu immorale, de photos

d’ex-copines. Le concept n’était pas glorieux mais il plaisait, intriguait

ou amusait selon les cas. L’idée qui allait me permettre de sortir du lot

était toute trouvée. 

Pour   faire   plus   sérieux,   j’avais   besoin   d’un   véritable   nom   de

domaine, court,   simple   à   saisir   et   facile   à   retenir   ainsi   qu’un

hébergement   digne   de   ce   nom.   C’est   ainsi   que   naquit   en   1999   le

premier site de vengeance en ligne sous le nom de jemevenge.com

réservé pour quelques francs chez Lycos. Comble du bonheur, à partir

du   moment   où   un   site   est   conceptuel,   amusant   ou   provoquant,   il

intéresse les médias et peut générer un effet de  buzz ; ce fut clairement

le cas pour jemevenge. Les journaux spécialisés dans le web – ils

étaient alors aussi nombreux qu’éphémères – n’avaient pas manqué de

parler de ce site honteux et immoral. Les internautes quant à eux, déjà

friands d’originalité et de sites divertissants, se passaient l’adresse :

«  Trop   marrant !  Va  voir  ce   site,   il  y  a   peut-être  ta   femme   à  poil

 dessus, ah ! ah ! » C’est ainsi que jemevenge commença à recevoir un

nombre conséquent de visiteurs et à vraiment bien tourner mais il avait

encore un gros défaut : il était entièrement gratuit. 

– Des sous-sous dans la popoche

Influencé comme tout le monde par les premiers succès du  Xbiz et les

émissions sur le business en ligne, j’avais moi aussi envie de croquer

une part du gâteau en monétisant mon contenu. Je me décidai alors à

passer à la vitesse supérieure en abandonnant la gratuité absolue pour

aller vers un modèle en partie payant. La première étape fut la mise en

place d’une "zone membres" accessible uniquement aux internautes

les plus fans du site qui, je l’espérais, allaient être prêts à payer pour

voir. J’avais prudemment fixé le tarif à 20 Francs (3€) qui donnait un

accès   à   une   vingtaine   de   photos   de   vengeances   inédites   et   non

publiques.   C’était   alors   un   paiement   one   shot  par   Carte   Bleue   (le

client ne paye qu’une fois et il n’est pas question d’abonnement). 

Comme   pour   beaucoup   d’autres   webmasters   ou   sponsors,   mes

premiers 20 francs gagnés apparurent dans mes stats quelques minutes

après la mise en ligne de la partie payante, je n’osais pas y croire ! En

une   journée   j’avais   déjà   vendu   une   dizaine   d’accès   à   ma   zone

membres et chaque jour j’en vendais un peu plus de dix. Avec une

archive   de   seulement   20   photos   de   vengeances   et   quelques   3000

visiteurs   par   jour,   le   premier   mois   complet   "d’exercice"   m’avait

rapporté 6000 Francs nets (900€). La somme représentait pour moi

une belle augmentation de salaire pour un travail qui ne demandait à

l’époque qu’une heure par jour. Les mois suivants, un investissement

personnel plus conséquent et la mise en ligne de nouvelles archives

payantes me permettait de doubler puis de tripler ce chiffre d’affaires. 

Après   quelques   mois,   mon   contenu   s’étant   suffisamment   étoffé,   je

pouvais  enfin   proposer   une   offre   d’abonnement   mensuel   gérée   par

AlloPass. 

– Y a bon les médias ! 

Après   quelques   premières   parutions   dans   de   petits   journaux

spécialisés,   je   peux   dire   que   tout   à   réellement   décollé   pour   moi

lorsque le magazine Entrevue eût la bonne idée de faire un article sur

la   vengeance   en   ligne en   publiant   mon   interview.   Le   jour   de   la

parution,   j’ai   bien   compris   la   puissance   de   la   presse   "non

spécialisée" en   voyant   tout   simplement   les   ventes   exploser dès

l’apparition du journal dans les kiosques ! Les mois suivants, par un

effet boule de neige, des articles sur jemevenge.com se succédaient

dans toutes sortes de revues. C’est ainsi que moins d’un an après la

création du site et tout au long des années, j’ai eu la chance et la

grande   satisfaction   de   voir   paraître   des   articles   sur   mon   site

notamment   dans   l'Echo   des   Savanes,   FHM,   NewLook,   Choc, 

Maximal, France soir, Libération ou encore On Line (Hot Vidéo) qui

avait eu la gentillesse de me décerner le prix du  « Meilleur Site pour

 Adultes ».  Au bout de six mois, je dépassais les 25000 Francs (3800€)

mensuels   notamment   grâce   à   ce   gros   coup   de   boost  donné   par

Entrevue .  Merci à eux ! 

La presse a aussi le mérite d’être régulièrement relayée par la radio et

la télévision. Ainsi un beau jour, alors que j’écoutais Europe 1 par

erreur, j’entends une personne citer le nom de mon site à l’antenne ! 

C’était   le   journaliste   Laurent   Ruquier   qui   expliquait   à   ses

chroniqueurs et à tous ses auditeurs en quoi consistait mon concept :

 « sur jemevenge.com, c’est la revanche des cocus ! Si vous avez des

 photos coquines de votre ex, hé bien, vous les publiez comme ça sur

 Internet   pour   lui   faire  payer   son   infidélité… il   paraît   que   c’est   la

 folie ! » Première réaction : surprise et satisfaction bien sûr, deuxième

réaction : foncer comme une brute sur les statistiques pour percevoir

l’effet   immédiat   de   cette   publicité   gratuite   et   inespérée. 

Impressionnant ! Un nombre hallucinant de connectés simultanés et un

grand   nombre   d’abonnements succédèrent   à   cette   émission.   Je

découvris cette fois la puissance de la radio qui est se révélait être

excellent vecteur pour celui qui veut  puber un site ! En effet, la radio

présente   l’avantage   de   toucher   directement   des   personnes   postées

devant   un   ordinateur   qui   peuvent   saisir   dans   la   foulée   le   nom   de

domaine cité. Difficile de faire plus efficace. 

Les  journaux,   la   radio,   il   ne   manquait   plus   que   la   télévision   pour

renforcer la notoriété de mon cher site, ce fut rapidement chose faite. 

Contacté   par   des   journalistes   de   la   télévision,   je   fus   interviewé   à

plusieurs   reprises,   pour   des   chaînes   de   moyenne   audience   comme

Paris Première, I télévision, TPS Star mais aussi pour des émissions de

grande   écoute   animées   par   Stéphane   Bern,   Marc-olivier   Fogiel   ou

Jean-Luc Delarue jusqu’à la visite de la chaîne anglaise Channel 4 qui

souhaitait diffuser un sujet sur mes activités. Malgré les consignes du

CSA, mon site était à chaque fois clairement cité à l’antenne. Mes

passages chez Bern et Fogiel ont ainsi eu pour effet immédiat de faire

exploser mon serveur – ce dernier n’ayant pas assumé les assauts de

centaines   de   connexions   simultanées   –   et   malgré   ces   déconvenues

techniques, le chiffre d’affaires a lui aussi explosé en quelques heures. 

Sous vos applaudissements…

Bien   sûr,   tous   les   journalistes   n’ont   pas   été   tendres   avec

jemevenge.com   et   c’est   parfaitement   compréhensible.   Certains   le

prenaient comme il se doit, avec humour, au second degré alors que

les intellos branchés le considéraient comme un véritable phénomène

de   société   qui   représentait   à   leurs   yeux   l’Internet   dans   toute   son

horreur, le web réduit à sa plus vile expression. Mon argument était

simple : le bonheur de mes visiteurs m’importait plus que les critiques, 

je faisais du business avec tout ce que cela comporte, sans états d’âme. 

Et d’ajouter cyniquement que pour éviter de se retrouver à moitié nue

sur mon site, il suffisait à toutes ces jeunes femmes narcissiques – et

bien naïves – de ne pas se laisser filmer ou photographier par un mec

suffisamment dégueulasse pour être capable un jour de balancer les

photos sur le net. Quand on pose nue, on a plus de chances de se

retrouver nue sur Internet ! C’est assez logique. 

– De la beurette dans les épinards

Pendant tout ce temps, j’étais resté consultant informatique pour une

célèbre   société   d’assurance   vie   –   pas   vraiment   rock’n   roll  comme

boulot –  « faut voir comme ça balance dans les assurances » chantait

Voulzy, il avait bien raison. A la suite d’un remaniement des équipes, 

il a été brutalement mis fin à ma mission en 2002, je me suis alors

retrouvé "en slip" du jour au lendemain, sans client, sans travail, sans

revenus. Coup dur ! Dieu merci, les gains générés par mes sites, gérés

en dilettante, étaient déjà très corrects et me permettaient largement de

faire face à ce genre d’épreuve. Du coup, quand il s’est agi de trouver

une nouvelle mission de consulting, dégoûté par les procédés de ces

grosses boîtes inhumaines, je fis le choix crucial de me lancer à 100%

dans le biz, tout seul comme un grand. J’allais y trouver une totale

liberté mais aussi pas mal d’angoisses liées au fait de travailler seul et

au   fait   de   dépendre   entièrement   du   bon   vouloir   de   mes   visiteurs. 

Prenant le taureau par les cornes, je devais industrialiser mon business

afin de l’encrer dans une certaine pérennité en trouvant de nouvelles

idées et en multipliant mes sites. 

C’est ainsi que j’eus l’idée de lancer le site « Beurettes Rebelles » en

2002. C’était l’un des tous premiers sites entièrement consacré aux

femmes françaises d’origine arabe, qui proposait des vidéos cuisinées

à   la   sauce   Shéhérazade.   Ne   trouvant   personne   pour   me   fournir   ce

genre de scènes, j’ai dû me lancer dans le financement et la réalisation

de   quelques   vidéos,   utilisant   les   moyens   du   bord   avec   tout

l’amateurisme   inhérent   à   cette   casquette   inopinée   de   producteur

d’opérette.  Pour la  petite  anecdote,  l’acteur X, qui avait gentiment

accepté de tourner le pilote de la série, était Luciano, un collègue qui

travaillait dans la même boîte d’assurance que moi. 

Le site de beurettes, avec sa connotation «  Mille et une nuits » propice

aux fantasmes, a immédiatement plu et contre toute attente, les clients

les   plus   férus   étaient   les   jeunes   d’origine   maghrébine !   J’ai   pris

conscience de cette étonnante facétie en regardant le détail des noms

de mes abonnés et en lisant les nombreux mails de félicitations qui

m’encourageaient à continuer et qui me suppliaient de publier toujours

plus de vidéos de beurettes. Il était par ailleurs cocasse de constater

que le site fonctionnait beaucoup moins bien en période de Ramadan ! 

Ces visiteurs avaient l’intelligence de ne faire aucun amalgame avec la

religion même s’il faut bien avouer que quelques uns tiquaient un peu

sur   ces   vidéos   qui   mettaient   en   scène   des   « sœurs »   ou   des

« cousines ». Alors que ce n’était pas prévu initialement, ces vidéos

furent même éditées en DVD grâce au courage de Tomaxxx – le seul à

avoir osé se lancer dans la distribution d’un tel sujet – avec à l’arrivée

un très beau score au niveau des ventes. 

Drôle   de   constat   au   final :   ces   filles   que   tout   le   monde   imaginait

coincées, enfermées et prudes se révélaient être des femmes comme

les autres qui assumaient pleinement leur sexualité et leurs envies de

femmes   modernes   même   si   la   plupart   préféraient   ne   pas   être

reconnues par respect pour leurs parents ou par crainte de représailles

dans   leur   quartier.   Quant   à   ces   jeunes   de   banlieues   que   certains

supposaient   sectaires   et   intolérants,   ils   m’encourageaient   dans   mes

démarches allant jusqu’à me féliciter pour mes jolis films de beurettes. 

Un autre phénomène de société ? 

– Docteur  Love

Sans pour autant être avide d’argent, en créant de nouveaux sites, on

cherche surtout à s’assurer une sorte de sécurité de l’emploi. Il est

donc primordial d’avoir un large portefeuille de sites et de ne jamais

se reposer sur un seul site qui peut tomber ou ne plus rien rapporter du

jour au lendemain – c’est tout à fait envisageable voire fréquent – il

est  donc toujours plus  rassurant d’avoir  quelques roues de  secours

pour suppléer au manque éventuel. 

C’est une chance de posséder deux sites qui défrayent la chronique et

qui génèrent un revenu cumulé plus que confortable (environ 7000€

HT par mois),  j’en étais bien conscient mais ce n’était pas encore

suffisant pour rivaliser avec mes anciens gains de consultant. Pour être

certain d’assumer mon choix, pour ne pas regretter d’avoir moi aussi

vendu mon âme au diable du cul, pour pouvoir justifier mon choix

d’orientation professionnelle, la moindre des choses était de parvenir à

gagner encore mieux ma vie qu’avant. Je devais donc tenter d’aller

plus loin. J’avais remarqué en surfant que les problèmes de santé ou

de sexualité étaient souvent au cœur des discussions des internautes, 

hommes ou femmes qui voyaient parfois en Internet un ultime recours

leur permettant de trouver une solution à leurs petits tracas. C’est en

partant de ce constat que j’ai ouvert mon propre portail de conseils

sexuels   :   l’Institut  Vitha.   Ce   site   a   pour  vocation   de   proposer   des

solutions naturelles et simples, répondant à des problématiques bien

précises et parfois déroutantes : comment produire plus de sperme, 

quelle est la méthode pour obtenir une éjaculation féminine, que faire

pour embellir sa poitrine, comment lutter contre l’éjaculation précoce, 

quelles sont les techniques pour lutter contre la frigidité,  comment

convaincre sa partenaire d’accepter la sodomie et j’en passe. 

Ce   genre   de   site   véhicule   souvent   une   image   de   charlatanisme, 

puisque rien n’est réellement prouvé. Le fait est qu’aujourd’hui les

méthodes de l’Institut Vitha sont connues, mises en application par de

nombreux internautes qui en parlent de manière très positive sur des

sites   ou   sur   divers   forums.   Effet   placebo ?   Auto-suggestion ? 

Efficacité réelle ? Les clients sont en général satisfaits d’avoir trouvé

des réponses sérieuses et rationnelles à leurs tourments, une écoute à

leurs inquiétudes pour lesquelles ils n’avaient jusque là pas trouvé

d’écho.   L’essentiel   étant   de   fournir   au   client   ce   qu’il   était   venu

chercher sans le juger et sans être jugé. 

– Métro, Boulot, Sodo

L’institut Vitha, même s’il était très rentable, ne me permettait pas

encore de me reposer sur mes lauriers – ce n’est d’ailleurs pas ce que

je recherchais sinon j’aurais travaillé à la SNCF – il me fallait donc

continuer à créer, trouver d’autres idées, explorer d’autres pistes. En

2003,   j’ai   eu   l’opportunité   d’être   présenté   à   Térence,   monteur   et

designer, qui gérait le catalogue de vidéos X d’une petite boîte de

productions. Ce dernier cherchait une personne pour mettre en place

un   sponsor   alternatif   en   utilisant   ses   vidéos.   C’est   ainsi   que   nous

avons monté, main dans la main, le sponsor Xplosif en créant des sites

un peu hors normes, plutôt  trash, qui avaient pour vocation de venir

en complément des sites trop orthodoxes des gros sponsors qui avaient

le défaut de ne pas vouloir s’aventurer hors des chemins battus. Notre

slogan était «  Métro Boulot Sodo » et annonçait bien la couleur (si

j’ose   dire).   Tout   d’abord   nous   avons   donné   naissance   au   site

TVsexe.tv,  une   marque   blanche   de   vidéos   françaises,   originales   et

extrêmes   puis   vinrent   d’autres   créations   décalées   comme   le   site

JeFabriqueMonSexToy.com dédié à la conception de vibromasseurs

artisanaux avec des brosses à dents ou de fucking-machines avec des

coupe-gigots. 

Nouvelle tentative, nouvelle idée, nouveau délire : pourquoi ne pas

utiliser le cul pour faire du social ? Deux notions à priori antinomiques

que   nous   avons   pourtant   tenté   d’associer.   Le   site

SansDomicileFixe.com allait ainsi voir le jour en 2004. Le concept

était   un   peu   déroutant :   nous   avions   proposé   à   une   débutante   de

prouver sa motivation en tournant une vidéo porno avec un SDF. Elle

ne le savait pas mais le SDF était en réalité un acteur grimé (mon

fidèle Luciano) vêtu en haillons, auquel nous avions noirci les dents et

les   ongles.   Pour   faire   plus   authentique,   nous   lui   avions   posé   une

immonde perruque et collé de faux boutons sur tout le corps. Enfin, 

pour parfaire l’illusion, nous lui avions badigeonné le sexe avec du

fromage   blanc…   Vous   noterez   le   souci   du   détail !   Nous   nous

engagions alors à reverser 10% des gains générés par les ventes de la

vidéo en ligne à une association humanitaire. Les "restos du cul" en

quelque sorte ! Les visiteurs consommaient du sexe tout en se donnant

bonne   conscience,   annihilant   la   culpabilité   du   péché   par   un   acte

charitable. C’est beau ! Le sexe caritatif et le  charity business en ligne

étaient nés ! A cette même époque, les norvégiens de FuckForForest

("  baise pour la forêt") lançaient leur site pour lequel ils tournaient en

pleine   nature   leurs   "propres"   vidéos   pornos.   Les   cotisations   des

internautes écolos, mais surtout voyeurs, étaient réinvesties dans la

protection de l’environnement. Un geste noble qu’il fallait saluer. 

Dans la foulée, notre deuxième site de charité sexuelle a vu le jour :

PourLaBonneCause.com !   Ce   site   au   nom   évocateur   donnait   la

possibilité   à   toute   femme   dans   le   besoin   de   toucher   un   euro, 

directement versé sur son petit compte AlloPass, à chaque fois qu’un

visiteur payait 1€80 pour consulter ses photos de charme. Les photos

nous   étaient   envoyées   par   les   candidates   avec   un   texte   expliquant

pourquoi elles avaient besoin d’aide. Ce site fonctionne encore bien

aujourd’hui – notamment depuis une belle parution dans le magazine

Entrevue   en   décembre   2008   –   il   est   enrichi   et   renouvelé   par   les

participantes (une sorte de  user generated content) qui gagnent, pour

les   plus   sexy,  une   cinquantaine   d’euros   par   mois.   Ce   n’est   pas   la

panacée mais c’est toujours ça de pris sans rien faire ! 

Les sites de  charity business n’étant évidemment pas rentables pour le

gentil webmaster qui redistribue la majorité des profits,  ce n’est donc

pas avec eux que nous allions faire fortune ! Nous proposions des sites

amusants qui sortaient de l’ordinaire mais il était assez difficile de

recruter  des  webmasters,   difficile   de  les   convaincre   de  s’inscrire   à

notre affiliation, difficile de les faire bouger d’autant plus qu’à cette

époque   de   nouveaux   concurrents   jaillissaient   de   toutes   parts.   Les

webmasters n’avaient que l’embarras du choix face à cette déferlante

de sponsors  avec leurs  offres  aguicheuses.  En recours,  nous avons

tenté de dupliquer et de traduire nos sites pour le marché américain

sous le label ExplosiveCash mais là encore, la concurrence était rude

et le marché américain avait des spécificités que nous ne maîtrisions

pas. 

Une concurrence imparable, un manque d’ambition, une très grosse

équipe composée de… deux personnes, un investissement publicitaire

inexistant   et,   disons   le   honnêtement,   un   certain   manque   de

compétences, il n’en fallait pas moins à mon petit sponsor pour ne

jamais décoller et n’avoir d’explosif    que le nom ! Même s’il génère

aujourd’hui   un   chiffre   d’affaires   honorable,   on   est   bien   loin   des

résultats obtenus par les vrais sponsors. 

Il faut  avoir  conscience   que  le  business  du  sexe  en  ligne  est  sans

aucune   garantie   et   nous   verrons   pourquoi   plus   loin.   Aujourd’hui, 

comme   beaucoup   d’autres   webmasters,   je   dois   m’efforcer   de

maintenir ma nébuleuse de sites pour conserver un fond de roulement

qui doit me permettre de m’ouvrir à d’autres business plus orthodoxes. 

Mais long est le chemin vers la reconversion et ce n’est certainement

pas en écrivant un livre sur le sujet que je vais m’en éloigner ! 

VIII – Etat des lieuX

– Le cul, c’est un fromage

Parlons   un   peu   chiffres   et   statistiques.   Les   données   réelles   sont

difficiles à obtenir, il n’y a pas vraiment de transparence ni de rapports

officiels dans le domaine du sexe en ligne ! Tout le monde balance des

chiffres   astronomiques,   des   sommes   à   faire   pâlir   tous   les   autres

business, mais les montants annoncés ne peuvent être qu’estimés. Aux

dernières nouvelles,  370 personnes par seconde rechercheraient sur

Internet des termes pornographiques – à l’échelle planétaire le mot  sex

est le plus tapé dans les moteurs de recherche, ce n’est pas anodin. 

En   1998,   le   marché   mondial   de   l’Internet   pour   adultes   était   déjà

estimé à 1 milliard de dollars alors que l’aventure venait à peine de

commencer.   L’année   2001,   pourtant   considérée   comme   rude   pour

l’activité   Internet,   notamment   avec   les   attentats   du   11   septembre, 

aurait pourtant vu le business du sexe en ligne progresser de 200%. La

bulle éclate, la caravane du cul passe… L’année suivante, 70% des

paiements   sur   Internet   étaient   consacrés   à   l’achat   de   contenu   à

caractère sexuel. 

Quelques estimations sur le web X mondial en 2008 :

- la  cyberpornographie rapporterait 2 milliards d’euros annuels

- 12% des sites, 25% des recherches et 35% des téléchargements sont

à caractères pornographiques

- 28000 utilisateurs par seconde regardent de la pornographie sur le

net

- entre 2001 et 2006, le nombre de sites pornographiques a augmenté

de 1 800%

-   il   existe   plus   de   380   millions   de   pages   pornos   dont   90%   sont

américaines

Il faut aussi énoncer les chiffres noirs du net au dessus duquel plane le

spectre de la pédophilie. Cette triste "activité" produit elle aussi des

millions de dollars de recettes. On peut déplorer le fait que 100000

sites à caractères pédophiles aient déjà pu être recensés dans le monde. 

Difficile   d’éradiquer   un   tel   fléau !   Sur   les   simples   forums   de

discussions ou les  chat rooms, on constate que 80% des sollicitations

envers   des   mineurs   sont   ouvertement   sexuelles.   C’est   un   véritable

souci d’ordre public qui n’a évidemment rien à voir avec les sites pour

adultes. Mais que fait la police ? 

Un problème du même ordre concerne tous ces adolescents qui sont

exposés   de   façon   précoce   à   la   cyberpornographie.   Certains   sont

experts en la matière dès l’âge de 11 ans. Pire encore, les 12-16 ans

seraient en réalité les plus gros consommateurs de porno en ligne. Pas

moins   de   9   adolescents   sur   10   avouent   fréquenter   les   sites

pornographiques. S’ils sont consentants et qu’ils font cette démarche

en leur âme et conscience, on peut y voir la simple transposition des

revues pornographiques ou des cassettes vidéos de notre jeunesse qui

se passaient sous le manteau dans la cour du collège. Le web n’a rien

inventé   à   ce   niveau   là   mais   il   faut   tout   de   même   être   honnête   et

reconnaître que les images véhiculées aujourd’hui par Internet sont

bien plus hard et plus choquantes que les délicates publications de

 Play-Boy,  Lui ou  Penthouse ou que le film porno de Canal+. 

Les parents ont ici aussi un grand rôle à jouer, encore faut-il qu’ils

sachent   ce   que   leurs   gamins   vont   être   susceptibles   de   trouver   sur

Internet, encore faut-il aussi qu’ils puissent communiquer avec leurs

adolescents en leur expliquant que tout ça n’est pas la vraie vie, que ce

n’est que du cinéma et de l’illusion, un joujou pour les grands. Il faut

oser leur dire ce qu’est la vraie sexualité, que ce n’est pas ce qu’ils

peuvent voir sur les sites pornos. Si personne ne leur dit, comment

peuvent-ils le deviner ? 

Le grand souci concerne les plus jeunes adolescents voire les enfants

qui   n’ont   jamais   demandé   à   voir   de   la   pornographie   et   qui   se

retrouvent agressés par des images bizarres en gros plan sur leur écran

alors qu’ils voulaient juste chercher des infos pour faire un exposé sur

la reproduction chez le cheval ou télécharger la photo d’une chatte

avec ses petits. La solution n’étant pas de souhaiter l’éradication du

sexe   sur   Internet   –   ce   qui   serait   illusoire   puisque   totalement

impossible   –   elle   passe   plutôt   par   la   prévention,   la   surveillance

systématique des plus jeunes quand ils surfent (en commençant par ne

pas laisser l’ordinateur dans la chambre) et l’utilisation des outils de

protection comme il a déjà été évoqué plus haut. La solution radicale

serait d’interdire l’accès au web aux plus petits mais ce ne serait pas

judicieux.   Les   enfants   privés   du   net   sont   clairement   défavorisés ; 

Internet a un impact non négligeable sur l’éducation, la culture et la

réussite sociale. Parents, protégez vos chères têtes blondes tout en leur

laissant   l’accès   à   la   connaissance.   Formez-vous,   renseignez-vous, 

Internet n’est pas aussi compliqué que vous le pensez, vous pouvez

très   facilement   préservez   vos   gamins   de   toutes   ces   horreurs   qu’ils

n’ont pas à voir. Un enfant de 7 ans y arriverait ! 

– Un site de cul coté en bourse

Le marché du X business en ligne est rentable, dynamique et innovant, 

pourtant, rares sont les sociétés françaises de ce secteur qui ont pu être

introduites en bourse. La société DreamNex a permis de faire oublier

cette invraisemblance économique. 

DreamNex   fut   fondée   en   1999   par   Patrice   Macar,   un   jeune

entrepreneur   spécialisé   dans   le   marketing.   Leur   premier   site, 

SexyAvenue.com, proposait alors des conseils sur la sexualité,  une

boutique en ligne et du contenu pour adultes. En 2002, les premiers

bénéfices   apparaissent,   mais   c’est   en   2003   –   alors   que   DreamNex

rachète   deux   boutiques   concurrentes   –   que   SexyAvenue   s’impose

comme le leader des sexshops français en ligne. En 2006, DreamNex

va  jusqu’à   recevoir  le   titre   envié   de   "Gazelle"  qui  récompense   les

2000 entreprises les plus performantes de France. 

En mars 2007, fait exceptionnel, la société DreamNex est introduite

avec succès en bourse (sur le marché Eurolist C). Dans la foulée elle

rachète la société Think Multimedia (spécialisée dans l’achat de trafic

pour adultes) et le sponsor Open Axe (plus connu sous le nom de

F5biz, illustre concurrent de CarpeDiem). Ayant habilement réparti ses

activités  entre les sites de   contenus,  les sites de rencontres et les

boutiques en ligne (avec notamment plus de 2 000 transactions par

jour sur SexyAvenue), la société  atteint un chiffre  d’affaires de 27

millions d’euros pour l’année 2007. En 2008, l’acquisition de Enjoy, 

un société belge spécialisée dans les webcams sexy, permet finalement

à DreamNex de devenir le leader européen sur le marché du sexe en

ligne. Pas mal pour un site qui a commencé en vendant du gode ! 

– Les risques du métier

La   vie   du   webmaster   X   n’est   pas   un   long   fleuve   tranquille.   Vous

croyez   qu’en   gérant   un   site   bien   référencé   et   rémunérateur,   le

webmaster peut se reposer sur ses lauriers et que plus rien ne peut lui

arriver ?   Bien   au   contraire !   Une   fois   les   premières   embûches

surmontées, une fois la machine lancée, avec un site rodé qui tourne

en   régime   de   croisière,   la   menace   plane   encore…   Les   ennuis

potentiels   sont   susceptibles   de   surgir   de   toutes   parts,   prenant   des

formes   diverses   et   imprévisibles.   Nous   ne   reviendrons   pas   sur   les

détails des risques courants déjà évoqués : votre site est  blacklisté par

Google sans raison apparente (on se demande parfois quelle mouche

le pique), vous avez reçu une plainte pour contenu illicite ou pour un

souci de droit à l’image (une star ou une midinette n’a pas apprécié

d’être à poil sur votre site), un méchant webmaster vous a volé vos

vidéos (s’il n’est pas en France, ben… tant pis), vous avez le Fisc aux

trousses   (les   contrôleurs   raffolent   de   notre   activité,   allez   savoir

pourquoi ?), vous êtes définitivement grillé dans votre belle-famille

(vous   n’aviez   qu’à   vous   taire   ou   être   commercial   comme   tout   le

monde).   Tous   ces   petits   tracas   font   partie   du   jeu,   ils   peuvent

globalement être gérés, maîtrisés ou du moins appréhendés avec un

minimum de fatalisme. 

Mais bien difficile d’être philosophe le jour où vous recevez par mail

les menaces d’un pirate russe (un   hacker) qui vous réclame 3000€

pour ne pas faire sauter votre site ! Au début, vous préférez penser que

c’est un petit plaisantin qui fait le con, mais quand le gars explose

votre site à distance histoire de vous prouver sa "bonne foi", vous

commencez à avoir vraiment la trouille ! Et il ne vous reste plus qu’à

payer la rançon ! Ce genre de blague peut arriver sur des sites dont

l’hébergeur   (incompétent   et   bon   marché)   n’a   pas   su   correctement

verrouiller   les   accès   au   serveur   et   ces   failles   de   sécurité   sont   en

général très rapidement décelées par les pirates. Après avoir été payé, 

c’est la moindre des choses, le gentil maître-chanteur vous indiquera

obligeamment la correction à apporter sur votre serveur pour ne plus

être importuné par d’autres ordures de son acabit ! Il est vrai que les

pirates du web ont une prédilection pour les sites de cul, peut-être

parce que leurs propriétaires sont censés avoir de l’argent et ne sont

pas assez pros ou assez sérieux pour avoir investi un minimum dans la

sécurité   de   leur   serveur afin   de   lutter   contre   d’éventuelles   attaques

externes ? Mais la menace du chantage au  hacking n’est absolument

pas un privilège réservé aux sites X et tout les petits gérants de sites

sont   des   victimes   potentielles.   Du   site   de   jeux   à   la   boutique   de

vêtements   en   ligne,   l’intimidation   sera   la   même :   tu   payes   ou   tu

sautes ! Une nouvelle forme de terrorisme ? 

D’autres menaces planent au dessus de tous les webmasters X et ne

semblent pas sortir tout droit d’un roman de science-fiction comme

cette histoire, pourtant vraie, de pirates modernes. L’éventualité d’une

interdiction de proposer le paiement par carte bancaire sur nos sites

n’est pas une utopie. Il faut savoir que d’ores et déjà le "GIE Carte

Bancaire"   et   "VISA   MasterCard"   n’acceptent   d’attribuer   aucun

numéro de VAD (Vente A Distance) à des sites qui sont uniquement

dédiés au business du sexe. Les systèmes de paiement doivent ruser et

louvoyer pour ne pas se faire couper leurs précieux numéros. Ainsi

tous leurs numéros de VAD sont officiellement dédiés à des activités

 mainstream  et   uniquement   mainstream.   En   réalité   ils   les   mettent

évidemment à la disposition des webmasters X sans toutefois le crier

sur les toits, mais personne n’est dupe. 

Pour le moment – mais pour combien de temps ? – le "GIE Carte

Bancaire" ferme les yeux sur ces procédés, bien obligé de tolérer la

combine – ou de faire semblant de ne rien voir – sous peine de devoir

faire une croix sur les milliers de transactions quotidiennes liées au

sexe. Qui a crié «  bande d’hypocrites » ? Si cette tolérance n’avait

plus lieu en France, il suffirait de se retrancher vers un process de

paiement   étranger   mais   les   retombées   financières   seraient

conséquentes, les clients faisant déjà assez peu confiance à des tiers

français, ils hésiteraient encore un peu plus à sortir leur CB pour payer

via un process américain en dollars ou un process japonais en yen. 

Difficile d’envisager qu’une loi puisse interdire l’utilisation de la CB

sur nos sites à l’échelle mondiale, mais sait-on jamais. 

Dans le même ordre d’idée, une interdiction du micro-paiement par

audiotel   sur   les   sites   X   est   tout   à   fait   envisageable.   Comme   nous

l’avons dit, ce système a la regrettable particularité d’être accessible à

tous les internautes sans distinction, y compris les plus jeunes, à partir

du   moment   où   ils   savent   composer   un   numéro   à   10   chiffres.   Le

Conseil Supérieur de la Télématique ayant adopté la même position

que   le   "GIE   Carte   Bancaire",   l’audiotel   n’est   officiellement   pas

autorisé sur les sites de charme. Les sociétés qui ne respectent pas la

consigne   sont   régulièrement   amenées   à   payer   de   lourdes   amendes

mais continuent néanmoins à braver l’interdiction, le business restant

plus que rentable malgré les pénalités. Mais un beau jour, un membre

zélé du gouvernement, qui voudrait creuser un peu plus le déficit de

l’état,   pourrait   très   bien   décider   que   les   numéros   surtaxés   doivent

définitivement   être   considérés   comme   étant   hors-la-loi   à   partir   du

moment où ils sont utilisés pour accéder à des produits sexuels. Les

sociétés   comme   AlloPass   ou   RentabiliWeb   ne   seraient   alors   plus

autorisées à les fournir aux webmasters de sites pornos. Une société

comme   AlloPass   ne   prendrait   pas   le   risque   de   se   retrouver   dans

l’illégalité   étant   donné   que   les   gains   issus   du   charme   représentent

moins de 20% du chiffre d’affaires à la fin de l’année 2008. 

Fini l’audiotel ? Adieu la CB ? Pour le coup, il n’y aurait pas vraiment

de solution de rechange hormis le bon vieux chèque ! Bref, ce serait la

grosse   merde pour   les   webmasters   X   !   Mais   ne   soyons   pas   trop

alarmistes, contentons nous de revenir à des soucis plus concrets, que

les webmasters ont déjà subis dans le passé et qui pourraient être de

nouveau d’actualité. La plupart des webmasters confient leurs gains à

des sponsors ou des systèmes de paiement qui leur reversent ensuite

les sommes sur demande. On les appellent "tiers de confiance" parce

qu’il faut justement avoir vraiment confiance pour laisser une bonne

partie de son blé en dépôt dans une société tiers. Jusqu’en 2004, des

centaines de webmasters X ne juraient que par un sponsor nommé

PDP   pour   lequel   ils   avaient   une   foi   aveugle   et   dont   les   initiales

signifiaient – peut-être par ironie ? – "  Pas De Problèmes". Ce sponsor

avait   engrangé   des   gains   pour   le   compte   de   ses   webmasters   qui

malheureusement   n’ont   jamais   pu   être   payés.   En   effet,   le   maudit

sponsor   ferma   ses   portes   du   jour   au   lendemain,   spoliant   tous   ses

affiliés qui ont voulu croire jusqu’au bout qu’ils allaient être payés et

qui n’ont finalement jamais reçu leurs dus. Sympa pour le mec qui

avait   accumulé   4500€   sur   son   compte   partenaire   et   qui   attendait

d’avoir atteint  la  somme   de 5000€  pour  réclamer  son chèque.  Les

baisés comptez vous ! 

En   2007,   on   retrouve   une   mésaventure   similaire   avec   le   sponsor

Creanet,   qui   était   pourtant   coté   en   bourse   et   semblait   jouir   en

apparence d’une santé financière à toute épreuve. Pourtant elle n’était

pas à l’épreuve des trous de balles qui la dirigeaient. Cette société

déposa   sournoisement   le   bilan   alors   qu’elle   devait   énormément

d’argent à ses affiliés à l’instar de feu PDP, les laissant honteusement

sur le carreau sans qu’aucun d’entre eux ne puisse récupérer ses billes. 

La morale de cette histoire : si vous êtes webmaster, ne laissez pas

trop longtemps votre argent se cumuler dans les caisses d’un tiers, 

réclamez régulièrement vos gains. La pérennité d’un sponsor ou d’un

tiers de confiance quel qu’il soit n’est jamais garantie surtout dans le

domaine du sexe. 

Parmi les risques du métier, on trouve dans un autre registre l’erreur

bête, la faute d’inattention, la boulette. Vous pensiez que votre nom de

domaine   était   en   sécurité,   qu’il   vous   était   définitivement   acquis  et

vous n’avez pas reçu les mails de relance qui vous invitaient à le

renouveler.   Un   beau   matin   vous   arrivez   sur   votre   site   et   vous

découvrez qu’il ne vous appartient  plus,  qu’une autre  personne l’a

récupéré et profite de cette belle adresse que vous avez eu tant de mal

à faire connaître ! C’est ballot ! Vous pourrez toujours essayer de le

racheter   au   nouveau   propriétaire,   il   sera   peut-être   conciliant

moyennant un petit billet mais vous ne pourrez vous en prendre qu’à

vous-même  s’il ne veut pas vous le rendre. Alors un bon conseil :

surveillez   bien   la   date   d’expiration   de   votre   nom   de   domaine   et

vérifiez   que   son   renouvellement   a   été   correctement   effectué.   Cette

recommandation   est   valable   pour   tout   le   monde   car   elle   concerne

évidemment tous types de sites. 

Les  noms   de   domaines   sont   gérés   par  des   registrars,   qui   sont   des

sociétés   susceptibles   de   fermer   comme   les   autres !   Si   vous   aviez

confié votre site à un registrar qui dépose le bilan et qu’il n’y a pas de

repreneur, vous risquez là encore de perdre définitivement votre cher

domaine. Cette histoire paraît encore extravagante ? Le problème est

pourtant déjà survenu à plusieurs reprises notamment en 2007 avec

RegistrerFly dont les noms de domaines ont été récupérés in extremis

par   GoDaddy   et   en   2009,   avec   Lycos   qui   a   décidé   de   cesser   son

activité d’hébergement de sites en Europe et qui devrait être repris à

grand peine par Strato, une société allemande. 

Toutes ces contrariétés, toutes ces épées de Damoclès sont factuelles

mais n’ont heureusement pas un caractère inéluctable. En revanche, il

reste un problème contre lequel doit lutter aujourd’hui tout webmaster

X   et   qui   n’est   en   rien   une   éventualité   mais   bel   et   bien   une

préoccupation et une menace concrète au quotidien : la concurrence. 

– La concurrence fait rage

Le   sexe   sur   Internet   a   suscité   de   nombreux   espoirs   chez   les

entrepreneurs actuels, bien moins coincés que leurs prédécesseurs et

prêts à tout pour faire de l’oseille. Notamment pour les plus jeunes, 

nés avec une souris dans la main, qui maîtrisent l’informatique bien

mieux que leurs aînés. Puisqu’il suffit pour se lancer de posséder un

PC bon marché (à moins de 400€) et une connexion (pour 30€ par

mois) – que les plus futés ne payent pas en piquant le Wi-Fi du voisin

–   chaque   internaute   peut   s’improviser   webmaster,   chacun   peut

réclamer une part du gâteau et n’importe  quelle  personne  ayant la

moindre   velléité   pour  créer   son   petit   business   en   ligne   devient   un

concurrent potentiel. 

Chaque jour, plus de 250 sites pornos sont créés dans le monde. En

France   on   peut   recenser   environ   500   vrais   sites   gérés   par   des

professionnels, en revanche on ne peut même plus estimer le nombre

de sites insipides et médiocres qui polluent et parasitent le web. Ces

sites là, puisque ce sont des sites malgré tout et qu’il n’y a pas d’autres

noms   pour   les   qualifier,   sont   créés   par   une   armada   de   jeunes

glandeurs, boutonneux pré-pubères qui devraient être à l’école et qui

n’ont   rien   à   foutre   là   –   mais   qui   y   sont   quand   même –   et   qui

parviennent à gagner quelques euros par an avec leurs pages bourrées

de fautes. Des pages sur lesquelles un internaute ne peut avoir atterri

que par hasard ! 

On a vu ensuite apparaître la standardisation des "pages persos" que

l’on a appelé des blogs. Ces pages narcissiques et égocentriques sur

lesquelles initialement chacun racontait sa vie «  en croyant que c'est

 pas la même que celle des autres » comme chantait Patrick Bruel. Oui, 

je cite Patrick Bruel ! Car on peut être webmaster de site de cul et

avoir une âme de poète ! Mais revenons-en aux blogs que chacun s’est

mis en tête de monétiser, sur lesquels il est désormais impossible de ne

pas tomber sur une bannière explicite ou un lien vers un produit de

sponsor X. Tout ceci trônant sans complexe au milieu des photos du

chien   Miki  ou entre deux clichés des dernières vacances à Palavas. 

Songez qu’en 2006, un blog par seconde était créé dans le monde ! 

C’est à se demander ce que foutaient tous ces gens avant l’arrivée

d’Internet, ils devaient s’emmerder à mourir, non ? 

Pire   encore,   nous   l’avons   déjà   dit,   certains   sponsors   incitent

insidieusement   les   newbies   à   s’inscrire   chez   eux.   Ados,   papis, 

chômeurs, mères au foyer, particuliers ou professionnels, tout est bon

pour eux. Les demandes de reversement – lorsque le sponsor paye ce

qu’il   a   encaissé   pour   le   compte   du   webmaster   –   sont   parfois

débloquées   dès   5€.   Le   novice   qui   cherche   à   gagner   des   sous   sur

Internet, même s’il possède une petite page isolée, uniquement visitée

par ses deux meilleurs potes, se dit qu’il arrivera bien à atteindre, 

sinon dépasser, cette somme  en quelques semaines ou en quelques

mois. Alors il s’inscrit, ça ne coûte rien et ça peut lui rapporter… 5€

au minimum. 

Pour couronner le tout, de plus en plus de sites généralistes y compris

les plus respectables et les plus coincés se la jouent coquins. Ceux-là

aussi   veulent   croquer   dans   notre   bon   gâteau !   Les   grands   portails

proposent inéluctablement un espace "sexy", avec toujours la même

problématique : ne pas sombrer dans le licencieux à outrance. Le but

étant   de   rester   suffisamment   suggestif   afin   de   contenter   un   public

novice   en   matière   de   consommation   du   sexe   en   ligne.   Tous   ces

profiteurs du cul empiètent sans vraiment l’assumer sur le terrain des

professionnels, même s’ils se bornent généralement au politiquement

correct, en affichant des bannières pour des sex-shops classieux, des

publicités pour des sites de rencontre ou pour des vidéos de   Kama-

 Sutra dans une version épurée et ultra-soft. Il ne faudrait surtout pas

qu’on   puisse   les   accuser   de   faire   dans   le   porno !  Alors   ils   y   vont

mollo… mais ils y vont. 

On trouve encore une autre catégorie de gentils créateurs de sites en

herbe,   ce   sont   les   petits   couples   libertins   qui   pensent   qu’ils   vont

pouvoir se payer une nouvelle caravane en mettant en ligne les photos

du cul boutonneux de la maîtresse de maison ou les vidéos de leurs

immondes ébats amoureux. Quelques uns auront la bonne idée de faire

appel à un webmaster spécialisé  dans les sites d’amateurs,  mais la

plupart préférera se débrouiller sans assistance puisqu’il est désormais

très facile de publier – avec des résultats parfois discutables – ses

photos et ses vidéos sur un petit site perso ou sur un blog. Concernant

les   couples   ou   les   amatrices,   les   webmasters   devraient   avoir

l’honnêteté de leur annoncer qu’en réalité ils ne vont pas gagner grand

chose à dévoiler leur intimité sur le web, la jeune épousée aura beau

avoir un joli fessier (ça arrive parfois), ça ne sera pas suffisant pour

que   monsieur   puisse   se   faire   des   couilles   en   or.   Pour   quelques

amatrices ou quelques couples qui ont su se faire une place sur le net, 

on en trouve des milliers qui gagnent une misère en captant quelques

visiteurs friands de photos floues ou de vidéos sombres et mal filmées. 

Là encore, les gains de chaque petit site pris à part sont faibles mais

c’est la multiplicité de ces sites amateurs pris dans leur ensemble qui

représente une concurrence relativement importante. 

Toute cette concurrence polymorphe s’accroît d’année en année, certes

le nombre d’internautes augmente et avec eux le nombre de nouveaux

clients potentiels, mais en parallèle il y a aussi de plus en plus de

webmasters et   de   sponsors   !   Tout   ceci   amincissant   les   profits   de

chacun mais cela fait partie du jeu, on se fait piquer des parts de

marché mais c’est à la loyale, soyons fair-play et jouons le jeu ! Une

concurrence   plus   sournoise   vient   d’ailleurs,   elle   est   dévastatrice   et

sans pitié. 

IX – Et dem



ain  ? 

– De  peer  en   pire ! 

Si vous vendez des pizzas et que le restaurant voisin les offre à qualité

équivalente,   où   iront   les   clients d’après   vous   ?   Un   phénomène

équivalent est arrivé insidieusement sur le web, prenant des formes

diverses, dissimulé derrière des noms barbares tels que   peer-to-peer, 

 warez,  Web TV ou plus récemment  tube like. 

Les logiciels de  peer-to-peer (ou  P2P ou  pair-à-pair) permettent aux

internautes de partager et d’échanger des fichiers. Pour faire simple :

si   vous   utilisez   ce   type   de   logiciel   (gratuit),   tout   le   monde   peut

télécharger une vidéo stockée sur votre ordinateur. En contrepartie, 

vous   pouvez   télécharger   les   milliers   de   vidéos   stockées   chez   les

autres. Les logiciels ou réseaux les plus connus sont Emule (réseau

Edonkey),   LimeWire   et   Morpheus   (réseau   Gnutella),   BitTorrent   et

NapSter   (un   des   précurseurs   du   peer-to-peer  qui   fut   fermé   par

décision   judiciaire   en   2001).   Ces   logiciels   ont   longtemps   étaient

réservés   à   une   "élite"   qui   maîtrisait   la   technologie   Internet,   leur

installation exigeait alors un minimum de connaissances et nécessitait

quelques   paramétrages.   Mais   les   logiciels   de   peer-to-peer  se   sont

rapidement démocratisés,  devenant plus simples et plus accessibles

pour des utilisateurs qui ont aussi su évoluer en parallèle. Pour ne rien

arranger, le haut débit a permis aux internautes de télécharger tout et

n’importe quoi. On télécharge en vrac et on fait le tri après ! 

Chantre de la bataille contre le  peer-to-peer, l’industrie du disque n’a

pas fini de déplorer les milliers de téléchargements illégaux quotidiens

qui « tuent la création », elle tente d’interdire ou de limiter par tous les

moyens   les   téléchargements   sauvages.   Un   combat   perdu   d’avance

malgré une forte pression des majors et la bonne volonté de l’état. 

Proposée   en   2008   pour   lutter   contre   le   téléchargement   illégal   de

masse, la loi HADOPI (Haute Autorité pour la Diffusion des Oeuvres

et la Protection des droits sur Internet) est un doux rêve, certainement

conçue par des énarques trop vieux qui n’ont jamais eu conscience des

subtilités   et   de   la   réelle   puissance   du   web.   Cette   loi   propose

notamment de bloquer l’accès Internet à ceux qui téléchargent trop ! 

Très délicate à mettre en oeuvre chez les opérateurs et très facile à

contourner   par   tous   les   utilisateurs   chevronnés   qui   téléchargent   en

rafales   des  films   ou   des   musiques.   Cette   loi   n’effraye   personne   et

n’empêchera jamais le piratage des œuvres multimédia. 

Des petits malins ont su tirer partie du  peer-to-peer en le transformant

en   un   nouveau   vecteur   de   business,   simplement   en   inondant   les

réseaux   d’échanges   avec   des   fichiers   protégés   qui   ne   peuvent   être

déverrouillés que par la saisie d’une clé payante. Cette astuce ayant

été possible grâce à l’exploitation des techniques de DRM ( Digital

 Rights Management) qui sont les systèmes de protection des œuvres

numériques.   L’utilisateur   pense   télécharger   gratuitement   une   vidéo

porno complète, il se frotte déjà les mains, le pantalon rivé sur les

chevilles et là, c’est la douche froide, le démarrage du film déclenche

l’ouverture automatique d’une fenêtre qui invite l’utilisateur à payer

s’il veut voir la vidéo. Frustrant ! Cette technique de protection des

vidéos a permis à certains de tirer vraiment profit du  peer-to-peer tout

en contribuant à dégoûter une partie des utilisateurs, lassés de tomber

sans cesse sur des vidéos protégées et donc illisibles pour ceux qui

refusent de payer. 

Plus simples, plus abordables que le  peer-to-peer, les  warez sont des

sites   ou   des   forums   qui   offrent   sans   complexe   des   liens   de

téléchargements gratuits pour récupérer des logiciels, des musiques ou

des films complets. Pas besoin de logiciel, pas besoin de paramétrages

complexes, tout est accessible via le navigateur. Les pirates les plus

compétents vont jusqu’à proposer des produits ou des contenus avant

même leur sortie officielle ! Ils en tirent par ailleurs une certaine fierté

et se contentent de cette satisfaction, sans chercher d’autres formes de

rémunération. On trouve bien évidemment des  warez spécialisés dans

les films X. Vous êtes intéressés par un DVD de cul ? Il vous suffit de

taper "  warez" suivi du nom de ce DVD dans Google et vous aurez des

chances de le trouver en téléchargement gratuit. Petite consolation :

les sites   warez  touchent un public relativement confidentiel, ils font

souvent peur aux internautes qui craignent de choper un virus ou un

cheval   de   Troie   ( Trojan)   en   surfant   sur   ces   sites   à   la   réputation

sulfureuse puisque gérés par des pirates. 

En 2007, ce fut la grande mode des   Web TV. De la même manière

qu’il peut regarder la plupart des émissions de télévision  diffusées

maintenant sur Internet, l’internaute peut visualiser des films X qui

défilent   en  continu   dans  son  navigateur.  En  arrivant   sur  le   site,   le

visiteur prend le film en cours de route, il ne peut avancer ni arrêter la

scène et ne peut évidemment par télécharger la vidéo qui est diffusée

en streaming. Cette diffusion est gratuite, ce qui draine évidemment

un nombre hallucinant de visiteurs. Les propriétaires de ces télévisions

d’un nouveau genre se rémunèrent uniquement avec la publicité qui

s’affiche sur le site ou en incrustation dans le flux vidéo. Les frais de

serveurs et les coûts de bande-passante étant assez lourds pour des

retours financiers incertains, les  Web TV n’ont donc pas trop proliféré

dans le porno (alors qu’elles ont plutôt évolué dans le   mainstream), 

rapidement   supplantées   par   des   offres   plus   complètes   et   des

technologies plus conviviales. Il existe malgré tout encore aujourd’hui

quelques sites X construits autour de ce concept de télévision en ligne, 

qui diffusent du cul   non stop  et non payant. Avec eux, pas la peine

d’attendre le premier samedi du mois, même plus la peine d’attendre

minuit ! Du porno 24 heures sur 24, 7 jours sur 7. Et tout ça pour pas

un rond. 

– Le gratuit « m’a tuer »

L’industrie du porno et les webmasters X du monde entier vont bientôt

pouvoir   écrire   cette   phrase   en   lettres   de   sang.   Il   a   longtemps   été

possible de composer avec toutes les offres gratuites citées ci-dessus, 

leurs   effets   négatifs   ne   se   faisant   pas   trop   ressentir   sur   les   porte-

monnaies des webmasters X. Mais en 2008, le web pour adultes a pris

un   nouveau   tournant,   quand   a   débarqué   une   insurmontable

concurrence sous la forme des  Tube like (que l’on appelle parfois aussi

des "sites de   dump"). Ces sites ont poussé comme des champignons

(vénéneux) dans le paysage du X en ligne, c’est ainsi que l’on a vu

naître les trop fameux PornTube, YouPorn, RedTube, Tube8, X-Tube

et MyPornMotion pour ne citer qu’eux. Ces sites pornos reprennent, 

en allant plus loin, le principe des YouTube et autres DailyMotion. 

Dépassant   la   notion   de   dumping   (vente   à   perte),   ils   proposent

gratuitement des milliers de vidéos en streaming que l’internaute peut

choisir selon ses goûts et visualiser directement dans son navigateur, 

sans   avoir   à   souffrir   une   seule   seconde d’attendre   que   la   vidéo   se

télécharge : la visualisation d’une scène est immédiate ! 

Contrairement aux   Web TV, ces sites offrent un choix très vaste de

vidéos   disposées   en   mosaïque.   Les   options   sont   elles   aussi

nombreuses :   avoir   une   rapide   vue   d’ensemble   d’une   scène, 

déclencher   l’avance   rapide   pour   se   positionner   directement   à   un

moment crucial, mettre la vidéo sur pause et zapper d’un clic sur une

autre vidéo.  Un vrai bonheur pour l’utilisateur  qui ne sait plus où

donner de la tête devant ces mosaïques de vidéos chamarrées, il peut

virevolter gaiement de culs en culs, picorant par-ci par-là au gré de ses

envies. Un choix énorme de vidéos, une offre qui couvre toutes les

niches   y   compris   les   plus   rares   et   les   plus   extrêmes,   des   vidéos

quotidiennement renouvelées (certains sites ajoutent chaque jour plus

de dix nouvelles vidéos), les "  porn tube" ont tout pour plaire sans bien

sûr oublier leur principal avantage, ils sont entièrement gratuits ! Il

faut reconnaître que le concept technique est remarquable et qu’une

fois de plus, le monde du porno est allé plus loin en sublimant cet

outil,   en   lui   donnant   une   plus   grande   ampleur,   une   ergonomie

exceptionnelle   et   des   options   supplémentaires   qui   facilitent   et

améliorent son utilisation. 

Comme pour les   Web TV, les propriétaires de ces sites, qui brassent

des dizaines de milliers de visites par jour, se rémunèrent en vendant

des emplacements publicitaires ou en plaçant leurs propres bannières

qu’il répartissent sur leurs sites ou qu’ils intègrent à la fin des vidéos. 

Ces   sites   battent   certes   des   records   d’audience,   leur   visibilité   est

immense mais la rentabilité de ce modèle économique n’a pas encore

vraiment été prouvée. Le grand frère YouTube, pionnier du genre dans

le   mainstream,   racheté   en   2006   par   Google,   n’était   toujours   pas

rentable au terme de l’année 2008. Malgré la diminution des coûts de

production de l’économie numérique, les frais de gestion, serveurs et

bande-passante, restent énormes pour ce genre de site et plombent un

peu le concept. Les visiteurs viennent pour consommer du gratuit, par

définition,  ils ne viennent pas pour payer même  si les webmasters

tentent de leur forcer la main avec des publicités qui fusent de tous

cotés. 

Les   offres   gratuites   des   tubes  n’effrayaient   personne   tant   que   les

vidéos proposées n’étaient que de courts extraits d’une piètre qualité. 

Or aujourd’hui on trouve sur ces sites des scènes qui durent largement

plus   de   30   minutes   avec   une   qualité   d’image   remarquable !  Alors

pourquoi un visiteur irait payer pour voir des vidéos ? Il faudrait être

fou !  Plus   gênant,   le   "  tube   like"   est   carrément   devenu   le   concept

"tendance" chez les webmasters X qui y vont tous de leur petit   sex

 tube sans réaliser qu’ils s’ entubent eux-mêmes, sciant la branche sur

laquelle ils sont assis ! Comme dans les rues de Pigalle, la technique

du rabattage a toujours existé sur Internet et on ne peut pas reprocher

aux webmasters d’utiliser la technique éculée du « ici, on rase gratis ! »

– que ceux qui n’ont jamais tenté d’attirer le chaland en lui faisant

miroiter de la gratuité jettent la première pierre – mais cette fois, le

concept   va   vraiment   trop   loin.   Gillette   offrait   ses   rasoirs   mais   au

moins il faisait payer les lames ! 

Quand on parle de  tube, une question vient à l’esprit : d’où viennent

toutes ces vidéos ? Le concept n’étant pas (encore ?) rentable, il est

évident que ces vidéos ne sont pas achetées sous licences. Les scènes

publiées proviennent de plusieurs  sources dont certaines pourraient

bien vous surprendre. Les   tubes  sont basés sur le principe de   user

 generated   content,   ce   sont   principalement   les   visiteurs   qui   les

alimentent en vidéos, ce qui en outre permet aux webmasters de se

dédouaner en cas de plainte concernant du contenu sans licence. 

Les contributeurs ont tous en stock, sur leurs ordinateurs, des vidéos

qu'ils ont le plus souvent téléchargées illégalement ou qui sont issues

de plusieurs zones membres de sites payants. Ils publient volontiers

ces vidéos sur les  tubes. Au final ce sont des films, créés par diverses

sociétés de productions, qui sont remis en ligne illégalement et qui se

retrouvent diffusées gratuitement. La logique voudrait que les boites

de prod’ concernées fassent fermer ces sites ou du moins exigent le

retrait immédiat de leurs vidéos diffusées illégalement. Il n’en est rien

hormis quelques plaintes isolées et rares qui n’aboutiront jamais et qui

ne permettront pas la fermeture des sites gratuits. Tant que le contenu

volé ne dépasse pas un volume critique, les producteurs laissent faire

en   considérant   les   tubes  comme   une   vitrine,   pour   eux,   c’est   une

publicité   comme   une   autre.   Certains   tubes  sont   même

réapprovisionnés en vidéos par des sponsors ou des magazines qui

vont jusqu’à participer à leur financement. 

Certains   se   consolent   –  ou   se   rassurent   –  en   se   disant   que   les

internautes aiment télécharger les fichiers vidéos sur leur ordinateur et

que, Dieu merci, les  tubes ne le permettent pas. C’est tout à fait exact

puisque ils diffusent en  streaming et qu’il est impossible de récupérer

le   fichier   sur   son   ordinateur.   Mais   c’était   sans   compter   sur   les

bidouilleurs du web qui ont récemment sortis des logiciels (gratuits !)

permettant de convertir le flux d’un  tube en un fichier au format AVI

que   l’internaute   peut   lire   sur   son   ordinateur   !   Il   suffit   de   saisir

l’adresse de la page où se trouve la vidéo sur le   tube, le logiciel se

charge  du  reste ! Impossible  de  télécharger…  Vous  êtes sûrs ?  Les

 tubes évoluent et ont encore de beaux jours devant eux ! 

– Le gratuit est l’avenir du web

Le   phénomène   des   tubes  a   pour   conséquence   première   de   tuer   le

business   de   la   vidéo   payante   sur   Internet.   Les   webmasters   X,   y

compris   les   propriétaires   de   tubes,   se   tournent   à   présent   vers   des

produits de substitution tels que les sites de rencontres qui pour le

moment n’existent pas en version gratuite, ce qui ne saurait tarder vu

les faibles coûts d’exploitation de ce genre de sites. Les gourous de la

net économie prévoient une évolution inexorable vers le "tout gratuit" 

car le coût du business en ligne se rapproche chaque jour de zéro. Les

internautes   sont  de   plus   en   plus   habitués   à   ne   rien   payer  et  il   est

désormais impossible de faire machine arrière. 

Cette gratuité doit être financée d’une manière ou d’une autre puisque

les coûts de création restent inchangés. Un coût de publication et de

reproduction nul ne signifie pas que la production du produit (une

musique ou une vidéo par exemple) ne coûte rien. Le financement

change   de   visage   mais   il   reste   indispensable.   Les   experts   vous

expliqueraient mieux que moi que le gratuit n’est pas destructeur de

valeur  –  ça reste  à prouver  –  mais que la valeur se déplace. Pour

financer ou exploiter le gratuit, ils proposent plusieurs approches :

- la publicité : elle représente la majeure partie des gains générés sur

les   sites   gratuits.   Google   est   gratuit   mais   son   trafic   est   tel   qu’il

parvient à tirer 98% de ses revenus des liens commerciaux. Les  tubes

et les  Web TV fonctionnent selon le même principe. 

- l’offre  Premium : une version gratuite couplée à une version payante

qui donne accès à des options supplémentaires. Une seule personne

qui paye permet à des centaines d’autres d’avoir une version gratuite. 

Par exemple, certains  tubes proposent à leurs visiteurs de payer pour

avoir la possibilité de télécharger les vidéos (alors qu’elles ne peuvent

pas l’être en mode gratuit). 

- les subventions croisées : le gratuit sert d’argument pour inciter à

consommer   un   autre   produit.   Les   Porn   Tube  affichent

systématiquement des pubs pour de la rencontre ou du live-show. 

- la constitution de bases de données : le site est gratuit mais pour y

accéder   il   faut   renseigner   un   formulaire.   Les   Web   TV  demandent

parfois aux visiteurs de saisir leur mail avant de déclencher l’affichage

du flux vidéo. Ceci dans le seul but de constituer rapidement une base

de mails qu’il sera possible de revendre… ou de  spammer. 

- l’acquisition de clients : en offrant une vidéo taguée avec l’adresse

de votre site, vous donnez un aperçu de votre contenu et vous créez le

besoin en suscitant l’envie d’en voir plus (encore faut-il que votre

contenu   soit   bon   et   original).   Par   exemple,   les   internautes   qui

téléchargent un livre gratuit ne finissent pas en général par l'acheter en

librairie   et   ne   l'auraient   jamais   acheté   de   toutes   façons.   Un   jeune

auteur ne perd ainsi aucune vente, en revanche il gagne peut-être un

nouveau public susceptible d’acheter ses prochains livres. 

Entre crise et gratuit, le web pour adultes ne se porte pas comme un

charme, c’est le moins que l’on puisse dire. Pourtant il y a encore un

espoir pour faire face à cette déferlante d’offres gratuites, une solution

qui sonne comme une lapalissade : pour lutter contre le gratuit, il suffit

de proposer ce qui ne peut être gratuit ! 

– Le bonheur, c’est toujours pour demain ? 

Quand les vidéos se volent, il faut vendre ce qui ne peut pas être volé, 

quand la copie se généralise, il faut vendre ce qui ne peut pas être

copié. Face au pessimisme actuel, essayons de détailler les différentes

orientations   pour   appréhender   sereinement   les   problèmes

d’aujourd’hui et de demain.  Voici donc quelques approches qui ne

sont   malheureusement   pas   des   recettes   miracles   mais   de   simples

suggestions pour ceux qui désirent se lancer malgré ce contexte délicat

ou   qui   souhaitent   adapter   leur   business   à   la   situation   actuelle   du

marché. 

-   Première   approche :   la   contextualisation   du   contenu.   Plus   que

jamais, une simple photo, une vidéo ne font plus la valeur d’un site, 

c’est surtout la mise en situation du contenu qui prime. Qui irait payer

pour voir la photo isolée d’une femme nue ? Personne. En revanche si

vous racontez l’histoire de cette photo, si cette photo s’insère dans un

contexte propice aux fantasmes, vous aurez des chances d’intéresser et

de   fidéliser   les   internautes   car   vous   aurez   su   donner   une   autre

dimension à cette photo. On en revient toujours aux bons vieux sites à

concept qui permettent de dépasser la notion de simple contenu. Les

photos présentes sur un site tel que jemevenge.com (que je cite au

hasard...), sorties de leur contexte et privées des commentaires qui les

accompagnent,  perdent tout leur intérêt.  Ô concept, toi sans qui le

contenu ne serait que ce qu’il est. 

-   Deuxième   approche :   trouvabilité   et   immédiateté.   On   appelle

trouvabilité   la   capacité   à   faciliter   la   visibilité   d’une   donnée,   d’un

fichier, d’une vidéo... L’immédiateté est la rapidité pour répondre aux

demandes des visiteurs. Dans cet océan d’informations qu’est le web, 

certains sont prêts à payer pour trouver facilement et rapidement ce

qu’ils veulent. Les sites d’e-books proposent des livres qui, pour la

plupart,   peuvent   être   trouvés   gratuitement   mais   souvent   après   de

longues et fastidieuses recherches.  Pourtant les e-books se vendent

bien   car   la   présentation   et   l’organisation   de   ces   sites   facilitent   la

trouvabilité   des   fichiers.   Autre   avantage :   les   clients   sont   assurés

d’obtenir un document fiable et n’ont pas pris le risque d’attraper des

virus en surfant sur des sites inconnus pendant des heures. On retrouve

cette approche avec les annuaires X dont le rôle initial était de faciliter

les recherches des internautes sur la toile en fournissant un travail de

validation et de classement des sites de charme. Dans le même esprit, 

les   sites   de   review  –   très   répandus   et   très   consultés   aux   USA   –

explorent, commentent et notent les "zones membres" des sites X pour

aiguiller et conseiller les futurs clients dans leurs choix. 

- Troisième approche : l’interactivité. Nous l’avons vu, les vidéos se

copient facilement et se distribuent ensuite gratuitement. Mais quels

sont   les   produits   qui   ne   peuvent   être   copiés ?   Ce   sont   surtout   les

services basés sur les échanges entre les individus dont font partie les

sites   de   rencontre   et   les   live-shows.   La   rencontre   en   ligne   est   un

marché très juteux, cette niche n’est rien de plus qu’une transposition

moderne et coquine des agences matrimoniales has-been et dépassées. 

Chaque sponsor français propose son petit site de rencontre : Meetic

évidemment,   Yes   Messenger   chez   CarpeDiem,   EdenFlirt   chez

DreamNex et bien d’autres... Il faut savoir que, selon les sites, les

membres peuvent être réels – ce qui est bien le cas la plupart du temps

– ou peuvent être complètement fictifs (avec de simples programmes, 

appelés robots, qui répondent automatiquement aux clients). Avec ce

système de discussion  fictive, vous pouvez parfaitement croire que

vous avez une touche avec une superbe blonde alors que depuis le

début de   la   conversation   vous   parlez   à   un   ordinateur   !   C’est   très

réaliste   et   parfois   difficile   à   déceler,   on   peut   véritablement   parler

d’intelligence artificielle. Du coté de l’internaute, c’est plutôt de la

connerie bien réelle. Toujours crédule et rêveur, ce genre de client

pense réellement qu’il va pouvoir se taper une bombe le soir-même

alors qu’elle n’existe même pas ! Fictifs ou réels, le business autour de

ces sites, symboles de la détresse affective et sexuelle généralisée, se

porte bien aujourd’hui ; les publicités qui vantent leurs mérites ont

envahi la plupart des sites X mais aussi non X (puisque le business de

la   rencontre   a   le   goût   du   cul,   la   couleur   du   cul   mais   n’est

officiellement pas du cul). A titre de comparaison, le site de rencontre

Adult Friend Finder était, au début de l’année 2009, l’un des sites pour

adultes les plus visités au monde juste derrière les plus gros  tubes que

sont YouPorn et RedTube. 

Parfaite illustration de cette interactivité que tous les médias envient

au web, le live-show est lui aussi un outil qui ne connaît pas la crise et

qui a encore son mot à dire dans l’Internet de demain, sa technologie

ayant constamment évolué. Lorsqu’un visiteur arrive sur un site de

webcams,   il   peut   voir   toutes   les   personnes   connectées   (mode

 multicam) qui attendent bien sagement le client (plus la peine d’aller

traîner dans les rues de Amsterdam). Il peut choisir parmi des dizaines

de personnes qui sont susceptibles de lui proposer des shows privés –

mais surtout payants – en direct au travers de leur webcam. Avec le

haut débit,  le client peut aujourd’hui discuter comme  au téléphone

avec une fille (même si elle est à l’autre bout du monde comme c’est

souvent le cas) tout en matant ce qu’elle bricole, il obtient sur son

écran une image d’une excellente fluidité (depuis quelques années, le

flux n’est plus du tout saccadé, un informaticien dirait qu’il n’y a plus

de   lag). Cerise sur le gâteau, il est désormais possible de piloter un

godemichet à distance, branché sur le port USB. Lors d’un live-show, 

l’actrice qui possède ce genre de joujou peut proposer à son client

d’en définir lui-même la vitesse et les mouvements en temps réel. Au

travers d’une interface, le client agit sur l’engin alors qu’il est devant

son ordinateur, à des kilomètres de là ! Les hommes ne sont pas en

reste   puisque  les  femmes   peuvent,  sur le   même   principe,   piloter  à

distance des masturbateurs électriques branchés sur l’USB. Difficile

de pousser plus loin l’interactivité ! 

Pour avoir le bonheur de profiter d’un petit show rien que pour vous, 

il vous faut débourser 30€ pour à peine 10 minutes de spectacle. Là

encore,   tous   les   sponsors   proposent   leurs   live-shows   en   marque

blanche car c’est un business en or et parce qu’il y a une excellente

fidélisation sur ce genre de produit. En 2008, un affilié de CarpeDiem

a   eu   la   chance   d’attraper   au   travers   de   son   site   un   enragé   ayant

dépensé plus de 60000€ en une année uniquement pour voir des filles

en webcam ! Il faut vraiment être accroc ! Riche aussi. La belle affaire

pour le webmaster commissionné à hauteur de 25%. 

Dans un domaine plus ludique, on trouve les jeux X interactifs en

ligne.   Ces   jeux   permettent   la   "concrétisation   virtuelle"   de   tous   les

fantasmes, tout y est permis puisque rien n’y est réel. Le joueur peut

définir tous ses paramètres : les protagonistes, les décors, les angles de

vue, les gadgets utilisés, les positions pratiquées… Le but du jeu étant

de   dialoguer   avec   des   personnages   pixelisés   et   fictifs   afin   de   les

amener   à   céder   à   tous   vos   caprices.   Sur   certains   sites,   ce   sont

carrément   de   véritables   actrices   qui   se   sont   prêtées   au   jeu  et   qui

obéissent à tous vos ordres (créé en France par F5biz, le jeu   Easy

 Miss® est construit sur ce principe). Le seul souci est que ces jeux, par

définition, attirent inexorablement  les plus jeunes. Même si le débat

virtuel/réel   n’est   pas   nouveau   et   même   si   les   ados   savent

majoritairement faire la distinction entre les deux mondes, gare à la

confusion des genres. 

- Quatrième approche : nicher le contenu. Quand tout est vu et revu, 

quand rien ne diffère d’un site à l’autre, il faut proposer ce qui est rare

voire ce qui n’existe pas encore. Une niche originale, une technologie

innovante, un concept révolutionnaire… Tout est bon pour sortir du lot

et pour justifier une demande de paiement. Concernant le choix d’une

niche aujourd’hui, une première idée consiste à analyser les catégories

qui ne sont pas encore trop répandues sur les  tubes et les autres sites

gratuits.   C’est   une   chance :   les   contributeurs,   les   voleurs   et   les

propriétaires de  tubes ne couvrent pas encore tous les types de vidéos

et ne sont jamais très originaux lorsqu’ils mettent des vidéos en ligne :

la   bimbo   qui   se   fait   démonter   sur   son   canapé   rose   et   les   bonnes

copines qui découvrent les plaisirs lesbiens couvrent 80% des vidéos. 

Si vous voulez faire un site au contenu innovant, inutile de préciser

qu’il faut fuir ces thèmes invendables. Les niches les plus marginales

et les plus extrêmes sont quasiment absentes de ces sites. Mais en

analysant   les   vidéos   proposées,   on   constate   que   certaines   niches

relativement classiques sont, elles aussi, assez peu représentées sur les

 tubes : les femmes (vraiment) mûres, les femmes (vraiment) poilues, 

les mangas X ( hentaï), les uniformes et quelques autres catégories…

mais   surtout   les   vraies   vidéos   faites   à   la   maison   par   et   avec   des

amateurs. Ces niches ont pour le moment été épargnées par l’orage

mais   demain,   si   le   phénomène   n’est   pas   enrayé,   nous   trouverons

certainement des  tubes spécialisés entièrement dédiés à chacune de ces

niches. L’idéal étant alors de créer une niche qui n’existe pas (mais

elles existent déjà toutes ou presque) ou d’associer des niches (naines

et poilues, vieilles à gros seins, grosses et moches…) ce qui, certes

augmente la rareté du contenu mais qui en contre-partie segmente un

peu   plus   la   cible,   puisqu’en   nichant   un   produit,   on   diminue

inéluctablement la population susceptible de s’y intéresser. C’est avec

cette nécessité de nicher toujours plus que sont nés par exemple les

sites   de   rencontres   communautaires   (rencontres   entre   arabes,   entre

juifs, entre gays…) ou les live-shows thématiques (couples amateurs, 

gays, transsexuels…) qui nécessairement s’adressent à des cibles plus

réduites. 

-   Cinquième   approche :   la   personnalisation   et   la   fidélisation.   La

plupart des sites pour adultes sont impersonnels et s’adressent à tous

sans distinction. Un client peut être intéressé voir flatté si un produit

lui semble dédié et semble avoir été conçu pour lui. C’est ainsi que

dans un futur proche, il est question de numériser le visage du visiteur

afin qu’il soit dynamiquement intégré à la place du visage de l’acteur

dans une vidéo porno (oui, aux USA…). Moins compliquée et déjà en

fonction, la géolocalisation inventée par les sites de rencontre – puis

repompée par les sites de petites annonces   mainstream  – permet de

définir la ville où se trouve l’internaute et ainsi de lui proposer des

rencontres   ou   des   offres   locales.   Mais   personnaliser,   c’est   aussi

pouvoir   répondre   à   la   demande   précise   de   chaque   visiteur,  ce   qui

implique d’avoir su récupérer leurs préférences, leurs désirs (par le

biais d’un formulaire en ligne, d’un mail, d’un forum…) en exploitant

là encore pleinement l’interactivité offerte par le web. Le visiteur peut

ainsi voir (ou recevoir) uniquement le type de photos ou de vidéos

qu’il   apprécie,   sans   chercher   (trouvabilité)   et   sans   attendre

(immédiateté). 

Vous   pouvez   fidéliser   des   visiteurs   en   leur   proposant   ce   qu’ils   ne

peuvent   trouver   ailleurs :   une   complicité.   Une   fois   attrapés,   ils   ne

veulent   plus   vous   quitter.   Les   américains   ont   trouvé   une   solution

idéale pour fidéliser les clients : ils ont inventé les sites de  solo girls. 

Ce   sont   des   sites   entièrement   dédiés   à   la   vie   d’une   jeune   femme

(majeure bien évidemment). La fille y raconte son quotidien et publie

chaque jour de nouvelles photos ou vidéos personnelles en relation

avec ce qu’elle a fait la veille ou en fonction des desiderata de ses

abonnés. Elle est allée se promener à la campagne ? Le lendemain elle

publie des photos sur lesquelles ont la voit gambader, les seins au

vent, dans une jolie prairie. Elle est allée faire du ski ? La voilà sur

une vidéo batifolant dans la neige avec ses après-skis et le cul à l’air. 

Un abonné préfère qu’elle porte du rose ? Elle s’empresse de mettre

en   ligne   des   photos   d’elle   en   nuisette   rose   dès   le   lendemain

(immédiateté). En prime tout site de  solo girls propose un  chat et un

live-show en direct de l’appartement de la fille. Ces options sont bien

évidemment réservées à ceux qui se sont abonnés. La jeune femme

s’efforce de créer une véritable intimité entre elle et ses visiteurs qui

s’abonnent et se réabonnent sans hésiter et sans compter. Les membres

inscrits   la   considèrent   alors   comme   une   petite   copine   virtuelle   et

deviennent rapidement accrocs voire carrément amoureux ! On voit

bien l’intérêt de ce genre de concept : une excellente fidélisation des

abonnés qui, pour rien au monde ne distribueraient gratuitement, sur

les  réseaux   peer-to-peer  ou   autres,   les  vidéos   de   leur   égérie.   Pour

pouvoir   gérer   un   site   de   solo   girl,   une   seule   contrainte et   pas   des

moindres : il faut être une femme… ou faire semblant de l’être mais

dans   ce   cas,   vos   abonnés   risquent   d’être   surpris   en   voyant   la

"charmante jeune fille" qui apparaîtra en webcam sur leur écran. 

Sixième approche : la vente de biens matériels. La gratuité vient du

fait   que   tout   peut   se   copier,   se   piquer,   se   dupliquer :   documents

informatiques, logiciels, images, vidéos, idées... Mais si vous vendez

des produits en ligne vous n’aurez pas ce problème, puisque tout se

paye dans le monde réel. Les sex-shops en ligne ne connaissent pas la

crise du gratuit. Les acheteurs de ce genre de produits ont délaissé les

boutiques   des   petites   rues   glauques   leur   préférant   les   discrètes

commandes en ligne. Les clients et surtout les clientes osent. Ils se

font livrer des objets qu’ils ne seraient jamais allés acheter dans une

boutique. Même s’il est très "tendance" d’avoir un joli gode sur sa

table de nuit ou un ridicule canard vibrant dans son sac – les deux

incontournables   SexToys   du   moment   –   les   autres   gadgets   achetés

aujourd’hui   en   ligne   sont   souvent   plus   délirants   et   bien   moins

avouables. Le marché de la poupée gonflable, par exemple, a connu

un second souffle grâce au web. Bien entendu, nos chères compagnes

en latex ont elles aussi évoluées et sont de plus en plus perfectionnées. 

Il suffit de se rendre sur le site RealDoll.com pour voir à quel point les

poupées   vendues   en   ligne   sont   troublantes   de   réalisme.   Des   fous

furieux   sont   même   allés   jusqu’à   réaliser   un   film   X   dans   lequel

l’actrice est l’une de ces poupées ! "Oh! Oh! Oh! La jolie poupée" est

vendue à un prix exorbitant (5000€ environ). A ce prix là, on espère

qu’elle sait faire la cuisine ! 

Au même titre que le live-show ou la rencontre, le sex-shop est un

business de substitution qui se décline en marque blanche chez tous

les sponsors (qui inévitablement proposent tous les mêmes produits). 

Mais que vendre hormis les quelques trois cents produits proposés en

sex-shop ? Certaines amatrices s’improvisent vendeuses de culottes en

ligne.   Pourquoi   pas s’il   y   a   de   la   demande   ?   En   général,   elles

accompagnent leur livraison d’une petite dédicace (personnalisation)

et les clients sont ravis de posséder ces collectors d’un genre douteux. 

Seulement, c’est un marché extrêmement restreint. Les clients les plus

friands de dessous portés sont les japonais, grands fans de culottes

françaises,   qui   représentent   une   clientèle   potentielle   relativement

difficile à toucher quand on ne maîtrise pas le japonais. 

Septième   approche :   l’internationalisation.   On   a   parfois   tendance   à

oublier que le web est mondial et que le sexe est sans frontière. Depuis

Paris, on peut tout aussi bien trouver des clients à Miami, à Tokyo ou à

Brie-Comte-Robert. Mais nous avons vu qu’il est déjà difficile de faire

du business en ligne dans un pays que l’on connaît déjà. A fortiori, la

difficulté est accrue pour celui qui veut réussir son coup à l’étranger

car cela demande un supplément d’efforts et des connaissances sur les

caractéristiques du marché dans chaque pays. En France, nous avons

au moins la consolation de toucher automatiquement une partie des

pays limitrophes sans avoir à traduire nos sites. 

Si vous possédez un site qui fonctionne bien et qui ne souffre pas trop

du contexte mondial actuel, rien ne vous empêche de le traduire dans

d’autres langues. La difficulté sera alors de le faire vivre – à moins de

le confier à un webmaster local – et de le faire connaître, en repartant

de zéro pour chaque nouveau pays. Car il ne suffit pas de traduire en

espagnol un site qui génère 1000€ en France pour que cette nouvelle

version génère à termes le même chiffre. Mais si vous maîtrisez la

langue   ibérique,   si   vous   parvenez   à   appréhender   les   subtilités   du

business espagnol et si votre site s’adapte à ce pays, vous aurez des

chances d’obtenir les mêmes gains qu’avec votre site français, avec du

temps et du travail. A chaque pays ses spécificités, il est inutile de

traduire votre site de beurettes en italien, cette niche franco-française a

bien  peu de  chances de  fonctionner  dans  ce pays  car  l’intérêt  que

portent les internautes italiens aux beurettes n’est pas le même qu’en

France. De même, il est inutile de traduire votre site si son concept

existe déjà en dix versions dans le pays cible, une rapide étude de

marché s’impose donc avant de payer un traducteur. Et enfin, à moins

de   trouver   une   astuce   pour   vous   y   implanter   discrètement,   vous

pouvez tout de suite oublier les pays où le sexe en ligne est interdit :

Cuba,   Inde,   Koweït,   Iran,   Egypte   et   tant   d’autres   dont   une   bonne

partie de l’Asie. La prohibition étant souvent génératrice de richesses, 

c’est la fortune assurée pour le webmaster X qui parviendrait à rendre

son site populaire en chine. Car les internautes chinois sont friands de

sexe en ligne et le marché chinois est très difficile à percer : les sites

pornographiques  étant   censurés  grâce   à  un   système   de  filtrage   des

mots-clés dès l’arrivée  sur le réseau chinois. Les rares webmasters

chinois   ayant   bravé   en   interne   les   interdits   sont   actuellement   en

prison... pour une durée indéterminée. Pourtant, la Chine représente

140   millions   d’internautes   dont   une   grande   partie   est   prête   à

consommer. Frustrant, d’autant plus que le   peer-to-peer  et les   tubes

n’ont   pas   encore   sévi   là-bas.   Tout   aussi   contrariant,   le   Maghreb

représente une manne pour les marchands de plaisir. Les maghrébins

ne   sont   pas   uniquement   passionnés   de   jeu,   il   sont   également   très

portés sur la chose et on surtou le bon goût de parler la langue de

Molière.   Malheureusement,   il   n’est   pas  possible   de   les   faire   payer

notamment parce que leurs cartes de crédit ne sont pas internationales. 

Quel gâchis ! 

Le   X   business   sans   frontière   est   assez   contraignant   et,   outre   la

traduction   des   textes,   demande   parfois   de   lourdes   adaptations   au

niveau du contenu. Il peut cependant ouvrir de belles perspectives aux

webmasters   qui   sauront   trouver   les   routes   qui   mènent   à   Rome   et

pourquoi pas celles qui mènent à Alger ou à Pékin. 

Il   y   a   bien   évidemment   d’autres   pistes   à   explorer   pour   faire   du

business dans le contexte actuel de l’Internet. Mais si finalement il

s’avère que le business sur le web est bouché, si le gâteau n’est plus

assez gros et qu’en prime il faut le partager avec de plus en plus de

monde, où fuir dans la révolte ? 

– L’Internet mobile, un nouvel eldorado ? 

A l’heure où tout le monde se demande comment rentabiliser le web, 

d’autres sont passés à autre chose depuis bien longtemps ! Un peu

comme   pour  le   web   à   ses   débuts,   alors   que   personne   n’y   croyait, 

quelques visionnaires de l’Internet  –  mobile cette fois  –  ont osé se

lancer dans la téléphonie à partir de 2003 voire une ou deux années

auparavant pour les plus motivés. Bien sûr, il y avait déjà le WAP

( Wireless   Application   Protocol)   ou   l’i-mode   qui,   depuis   l’an   2000

permettaient de naviguer – avec de la bonne volonté et beaucoup de

motivation  –  sur des mini-sites dédiés. Mais c’est vraiment l’arrivée

de la 3G (3ème Génération) suivie de la 3G+ qui a ouvert des horizons

aux investisseurs, et notamment à tous ceux qui avaient loupé le coche

du   web   et   qui   ne   voulaient   pas   rater   celui   de   l’Internet   mobile. 

Aujourd’hui, la technologie et les vitesses de communication évoluent

chaque   année   et   permettent   de   véritablement   naviguer   sur   Internet

avec   son   mobile.   Ce   qui   signifie   qu’il   n’est   plus   utopique   de

considérer l’Internet mobile en tant que nouveau vecteur de business. 

On se prend alors à rêver : et si tout ce qui a été fait sur le web pouvait

être appliqué sur le téléphone mobile ? On a bien dupliqué le  business

 model du minitel à l’époque, pourquoi ne pas réitérer l’expérience ? 

Les esprits chagrins voient en l’Internet mobile  une régression  par

rapport   au   web   fixe   quand   d’autres   y   voient   une   merveilleuse

évolution. Tout dépend de l’utilisation que l’on veut en faire. Bien sûr, 

tout   changement   de   support   nécessite   quelques   concessions   et

quelques   adaptations   mais   dans   les   grandes   lignes   on   retrouve   les

mêmes   principes   que   sur   le   web.   Même   si   un   site   web   peut   être

consulté   « en   l’état »   depuis   un   téléphone   mobile   évolué,   il   est

préférable   de   l’adapter   aux   contraintes   inhérentes   au   terminal   et

notamment à la  petite  taille  de son écran. Vous pouvez facilement

adapter   votre   site   pour   le   mobile,   il   faut   simplement   en   revoir   la

navigation et l’ergonomie, en gardant à l’esprit notamment les points

suivants : il n’est pas possible d’ouvrir des fenêtres secondaires de

type   pop-up  (hormis sur quelques terminaux, la navigation en multi-

fenêtrage n’est pas vraiment adaptée aux écrans des mobiles), il n’y a

pas (encore ?) de souris (mais les molettes ou les écrans tactiles les

remplacent parfois avantageusement), la taille des fichiers à charger

doit généralement être revue à la baisse, les formats de fichiers ne sont

pas (encore) tous reconnus et notamment les vidéos qui doivent la

plupart du temps être converties au format 3gp (version simplifié du

MPEG) afin d’être lues sur la majorité des mobiles. 

Une autre contrainte concerne les briques pour le paiement, car même

sur le téléphone, le business est toujours ce qui nous intéresse !  What

 else ? Sur le téléphone mobile, le visiteur peut payer en saisissant son

numéro de CB, en envoyant un SMS surtaxé, en appelant un numéro

surtaxé ou, et c’est l’idéal, en étant directement débité sur sa facture

opérateur. Pour avoir le droit d’utiliser cette dernière option, votre site

doit avoir été validé sur les portails des opérateurs ce qui, d’une part

donne une grande visibilité à votre site, et d’autre part vous permet

d’utiliser la brique de paiement des opérateurs français (via la solution

 Gallery)   qui  permet   de   payer  très   simplement   depuis   son   mobile :

«  Pour accéder à ce contenu, vous acceptez d’être débité de 3€ sur

 votre facture : oui/non  » mais d’autres solutions (moins idéales que

 Gallery) existent pour monétiser un site sur mobile notamment celles

de AlloPass, WHA (Internet Plus) ou MobileTrend. 

Mais pour le moment, si votre site ne fait pas partie de l’offre des

portails, il n’existe pas car les utilisateurs n’ont pas encore les moyens

de le  trouver  ni  les  réflexes  de le  chercher  sur  Google Mobile  ou

autres. Avec le temps, comme on l’a vu sur Internet, les surfeurs sur

téléphone (parfois appelés   mobinautes) vont s’affranchir des portails

et vont retrouver les mêmes réflexes que sur le web notamment avec

l’aide d’outils tels que Google Mobile (la version de Google dédiée à

l’Internet mobile). 

Le succès d’un Internet mobile qui serait pratique, simple, souple et

totalement affranchi des portails opérateurs est conditionné par trois

grands facteurs :

- la généralisation des offres illimitées des opérateurs qui permettent

de surfer à volonté sans surcoût et sans restriction

- la taille de l’écran. Même si certaines prétendent que ce n’est pas la

taille   qui   compte,   les   fabricants   doivent   trouver   l’équilibre   entre

encombrement global et taille  de l’écran  –  mais peut-être verrons-

nous bientôt débarquer un téléphone-projecteur ou un écran pliable ! –

s’ils veulent pouvoir conserver l’appellation "mobile" – la multiplicité

des adaptations de services jusqu’alors dédiés à l’Internet fixe. Les

sites trop complexes doivent être proposés dans une version allégée

pour mobiles

Où   en   est   le   business   du   sexe sur   mobile   ?   Laissons   de   coté   le

téléphone rose qui permet de se faire « un bon plan avec des filles très

chaudes » et les SMS surtaxés à envoyer pour « savoir si votre copine

vous trompe », il y a actuellement deux technologies pour vendre du

sexe sur les mobiles. La première technique reprend les concepts de

sites qui ont fait le succès du web pour adultes : téléchargement de

photos et de vidéos, publication de vidéos personnelles, rencontres et

 chat  coquins, sexologie… qui sont accessibles via le navigateur du

téléphone.   La   deuxième   technologie   s’affranchit   du   navigateur   et

utilise l’option dite Visio de la 3G. Le possesseur d’un téléphone 3G

peut appeler en mode Visio (ou mode Vidéo) un numéro surtaxé et

accéder   à   un   service   qui   lui   permet   de   visualiser   directement   des

vidéos X sur son portable. Les appels Visio – qui à l’origine devaient

permettre de visualiser son interlocuteur pendant un appel – n’ont pas

encore eu le succès attendu. En revanche, l’industrie  du sexe a su

s’approprier cet outil et l’exploiter à bon escient, tout simplement en

proposant   des   live-shows   en   direct   sur   les   téléphones   3G ! 

Aujourd’hui, vous êtes dans votre chambre d’hôtel ou dans le train, 

vous pouvez discuter avec une fille qui se déshabille et se caresse en

direct sur l’écran de votre téléphone ! La Visio 3G n’a donc pas été

perdue pour tout le monde et c’est un business très rentable pour celui

qui propose un live-show de ce type. Les clients payent tant qu’ils

sont connectés et sont débités sur leur note de téléphone,  c’est un

paiement à la durée qui présente l’avantage de ne pas nécessiter de

carte bleue. 

Mais   comment   puber   ces   produits ?   En   attendant   de   retrouver   un

comportement proche de celui du net fixe (avec des recherches dans

les moteurs, des saisies directes d’adresses, des ajouts aux favoris…), 

le meilleur moyen pour faire connaître un site WAP ou un service 3G

consiste à envoyer un SMS aux personnes majeures qui ont déjà fait

appel à ce genre de services et dont le numéro a été conservé, parfois à

leur   insu.   Les   sociétés   multimédia   spécialisées   dans   la   téléphonie

exploitent des bases de données comportant des milliers de numéros

de téléphone et leur envoient quotidiennement une vague de SMS (un

 push) présentant les produits : «  Appelle en visio le 0899… pour voir

 des   vidéos   hard   ou   pour   mater   Betty   en   live   sur   ton   phone »   ou

«  Connecte-toi depuis ton mobile sur le portail Mobile-Sex.fr pour

 télécharger   des   vidéos   XXX ».   Le   souci   étant   de   renouveler   les

numéros de la base de données sous peine de tourner sans cesse sur les

mêmes clients potentiels. Et c’est peut-être la partie la plus délicate du

 mobile business ! Après avoir inondé les magazines de publicités pour

des numéros surtaxés, il a rapidement été question d’utiliser l’Internet

pour tenter de récupérer des numéros "frais" en pubant des services

surtaxés   sur   les   sites   pour   adultes   exactement   comme   dans   les

journaux et en récoltant ainsi les numéros de téléphones (idéalement

3G)   des   internautes   en   échange   par   exemple   d’une   vidéo   gratuite. 

Cette   technique   est   pompeusement   appelée   "convergence

web/mobile", elle n’a jamais été très probante et n’a malheureusement

jamais permis de rafraîchir significativement les bases. C’est pourquoi

les   moins   consciencieux   n’ont   pas   hésité   à   envoyer   des   SMS

publicitaires   à   l’aveuglette   (allant   même   jusqu’à   générer

automatiquement   des   numéros),   retombant   tête   baissée   dans   les

écueils du mailing sauvage qui a fait tant de mal au web. Oui, c’est un

fait regrettable mais le spam existe aussi sur les téléphones ! 

Plus que jamais, les jeunes sont touchés par le phénomène et font

peut-être partie des plus gros consommateurs de sexe sur mobile ! Le

téléphone étant perçu comme un terminal très personnel, bien plus que

l’ordinateur, il favorise la sensation de liberté et de discrétion. Les

parents ne peuvent pas accéder au portable et le contrôler comme ils le

font pour l’ordinateur. Certains parents s’inquiètent à juste titre de la

facilité avec laquelle les images pornos peuvent atterrir entre les mains

des enfants. Le souci étant de savoir, comme sur le web, comment

parvenir   à   empêcher   efficacement   les   plus   jeunes   d’accéder   à   du

contenu   pour   adultes.   En   attendant   de   trouver   des   solutions

techniques,   les   parents   n’ont   d’autres   choix   que   d’être   vigilants   et

doivent informer leurs plus jeunes enfants. En septembre 2008, les

députés suisses ont accepté une motion visant à protéger les enfants en

rendant punissable toute offre de matériel pornographique ou violent

sur   les   mobiles.   Louable   tentative   mais   concrètement   cette   motion

sera, d’un point de vue technique, impossible à mettre en application. 

Malgré ces failles, l’Internet mobile suscite de nombreux espoirs et les

webmasters X les plus fanatiques sont allés jusqu’à abandonner le web

traditionnel   pour   se   consacrer   uniquement   au   mobile !   L’Internet

mobile   sera   certainement   la   planche   de   salut   des   webmasters   qui

auront   tenu   le   coup.   Aujourd’hui,   15%   des   utilisateurs   européens

surfent sur l’Internet via leur téléphone, ce taux devrait atteindre 40%

en   2013.  Tous   les   business   models  du   net   trouveront-ils   alors   une

deuxième vie grâce à la mobilité ? L’avenir du web est-il dans les

téléphones mobiles ? Je le crois. En 2009, l’Internet mobile est encore

un   gadget   pour   la   plupart   des   consommateurs   mais   ne   nous   y

trompons pas, il y a dès à présent une forte utilisation de services

traditionnels sur les mobiles   (jeux, informations, transports, météo, 

messageries…) mais aussi une demande croissante de contenu pour

adultes ! En effet, plus de 20% des requêtes sur Google Mobile sont

déjà   liées   au   sexe.   On   ne   peut   que   souhaiter   que   les   erreurs   de

l’Internet fixe ne seront pas renouvelées sur les portables, même si

l’on trouve déjà des sites X gratuits dédiés aux mobiles et bientôt des

 tubes,   de   la   rencontre   gratuite   et   des   live-shows   gratuits   sur   les

mobiles…  Bis repetita... 

– Y a-t-il une vie après le X business ? 

Les webmasters X et tous ceux qui gravitent autour du sexe en ligne se

posent souvent la même question : peut-on facilement sortir de cet

univers, est-ce que les années de X biz peuvent être validées en tant

qu’expérience   professionnelle   à   part   entière   et   surtout,   comment

envisager une reconversion définitive ? On entre dans ce business, un

peu par hasard, en se disant que cette histoire va durer deux ou trois

ans,   persuadé   de   pouvoir   emprunter   rapidement   une   voie   plus

traditionnelle. Mais quand un beau jour on se retourne, on constate

que dix années ont passées et que sur l’écran, on a toujours des culs et

des nichons. Certains s’en contentent et envisagent de faire ce métier

toute leur vie. Pourquoi pas ? Mais qui peut sincèrement avoir envie

de se voir encore à 40 ans, seul devant son ordinateur, en train de

mettre à jour ses sites pornos et entendre au loin sa femme hurler:

« Laisse papa tranquille, il travaille sur son nouveau site de lesbiennes

 poilues ! » 

En vérité, même lorsque l’on est motivé pour tourner la page, il n’est

pas simple de sortir de ce business – à moins d’y être forcé par la

conjoncture ou par sa femme – car dans certains cas, cela implique de

faire des concessions dont la plus effroyable serait de retourner à la

subordination ou pire encore, au salariat. Quand on a goûté aux joies

de   l’indépendance,   au   plaisir   de   gagner   seul   sa   vie,   on   peut

comprendre qu’il soit difficile de reprendre des horaires de bureaux

avec un petit chef sur le dos et un salaire démotivant. Il faut bien du

courage pour accepter de supporter de nouveau les pauvres blagues

des collègues et les inévitables mails quotidiens contenant les mêmes

blagues  nulles   que  vous  receviez   il  y   a  déjà  dix   ans.   Cette   vision

d’horreur doit en inciter plus d’un à rempiler et à re-signer pour cinq

dans la légion de cul ! Tant pis, je reste ! La liberté n’a pas de prix ! 

Comme il est inconcevable pour un grand nombre de webmasters de

redevenir salariés, il faut trouver autre chose, mais ceux qui tentent de

se lancer dans les sonneries à télécharger, les jeux, l’immobilier, le

référencement ou le conseil se rendent vite compte qu’ils n’atteindront

pas   tout   de   suite   des   gains   équivalents   à   ceux   du   charme   et   ne

parviennent jamais à décrocher vraiment.  Pour celui qui ne souhaite

pas radicalement changer de métier en abandonnant complètement le

web, il y a deux approches de reconversion : devenir consultant dans

la   spécialité   du   web   la   plus   maîtrisée   ou   recréer   un   business   sur

Internet   qui   n’a   plus   rien   à   voir   avec   le   X.   Ainsi,   Alexandre   a

abandonné le X en proposant ses services de référenceur à une société

de   recrutement   en   ligne.   Il   a   su   faire   valoir   son   expérience   en

référencement.  Son passé de webmaster de cul ayant d’ailleurs été

considéré – à juste titre – comme un atout pour ce job. N’hésitons pas

à le dire et le redire, les techniques employées par les webmasters X

sont universelles et s’appliquent au web traditionnel. Hormis quelques

cas   particuliers   propres   aux   métiers   de   l’ Adult   Business,   tous   les

moyens utilisés pour vendre du sexe en ligne (développement, design, 

marketing,   référencement,   affiliation,   etc.)   sont   parfaitement

applicables à d’autres types de produits sur Internet (sites de jeux, 

boutiques en ligne, sites de téléchargements, sites de services, etc.)

Beaucoup   d’autres,   à   l’instar   de   l’ami   Alexandre,   parviennent   à

transformer l’essai et savent faire fructifier les connaissances acquises

durant leurs années de X biz en les mettant en oeuvre sur des projets

 mainstream. Ainsi,  Jenifer  travaille  désormais  en  tant que  designer

essentiellement pour des sites institutionnels, Fab et Pat ont revendu

leur sponsor X pour se lancer dans la voyance en ligne (GoraCash), 

Niktar donne des cours d’initiation au web dans les entreprises et les

écoles   en   tant   que   consultant,   Zed   s’est   associé   avec   une   agence

parisienne pour tenter de vendre de l’immobilier de luxe en ligne. Ce

ne sont ici que quelques exemples de reconversions. Personnellement, 

j’ai le plus grand mal à trouver la voie du changement et pourtant ce

n’est pas faute d’essayer mais chose étrange, à chaque fois que je tente

une sortie vers une activité  mainstream, tout me ramène au cul ! Je me

lance dans la téléphonie mobile, pas de pot, seuls les services sexy ont

du   succès et   me   voilà   à   répliquer   mes   sites   de   charme   pour   les

téléphones 3G. Virage à 180°, je crée TousVosLivres.com, un site d’ e-

 books  à   télécharger   qui   propose   des   rubriques   aussi   variées   que

l’informatique, la littérature, les jeux, l’histoire ou la cuisine. Le site

ne décolle pas. J’y ajoute une catégorie de livres réservés aux adultes. 

Vous   ne   devinerez   jamais   quels   sont   les   documents   les   plus

téléchargés sur ce site ! Si bien sûr, vous avez deviné. 

On tente de couper les ponts avec le X biz mais quand on y a goûté, 

quand on connaît son potentiel, on est toujours tenté de faire appel à

lui   pour   s’assurer   un   revenu   minimum.   On   se   souvient   de   la

complainte de    Michael Corleone dans   Le Parrain 3  : «  Just when I

 thought I was out, they pull me back in » lorsqu’il était, bien malgré

lui, renvoyé aux affaires de mafia alors qu’il rêvait d’en sortir. Cette

fatalité semble parfois s’abattre sur les webmasters X…

Il  y a  certainement  une  vie  après  le  X  biz  mais  il  est  difficile   de

franchir le cap et de couper définitivement les ponts avec le charme, 

surtout quand on garde un pied dans le e-commerce. Mais il faut se

faire douleur et forcer le destin sans atteindre les opportunités. Et si le

business   de   demain   ne   permet   plus   de   vivre   dans   de   bonnes

conditions, nous serons peut-être tous contraints et forcés de changer

de métier. On se fera une raison et, au pire, on vendra des frites. 

Conclusion

Par ce livre, j’ai tenté de démontrer que le X business n’était pas la

bête noire du web tant décriée, j’ai voulu convaincre que le chiffre 666

n’est pas marqué  sur le front de tous les webmasters X et que ce

métier était loin d’être simple. La fonction de webmaster de site pour

adultes   est   avant   tout   une   fonction   de   webmaster   à   part   entière, 

d’entrepreneur,   de   créateur   de   richesse   et   parfois   d’emplois,   avec

toutes   les   difficultés   que   cela   comporte.   Avec   quelques   avantages

aussi. 

Si ce métier était relativement simple pour les pionniers des toutes

premières   années,   il   s’est   fortement   complexifié   au   fil   des   dix

premières  années  tout en  se   démocratisant.   La  liberté  inhérente  au

web, la concurrence et la guerre du trafic a mené aux abus qu’il faut

payer aujourd’hui. Les parents (les premiers webmasters) ont mangé

les raisins verts et ce sont leurs enfants (ceux de la génération actuelle)

qui ont les dents gâtées. Et comme un malheur n’arrive jamais seul, à

partir de la fin de l’année 2008, la crise économique mondiale  est

venue s’ajouter à une situation qui était déjà critique pour le business. 

En période de vache maigre, les clients ont comme premier réflexe

l’annulation des plaisirs secondaires comme leurs abonnements aux

sites de cul, au site de jeux. Ils tentent ensuite de restreindre le coté

impulsif de leurs achats et y regardent à deux fois avant de saisir leur

numéro de CB. Cette double tannée a provoqué une hécatombe chez

les webmasters X qui ont vu leurs gains se réduire comme une peau de

chagrin.   Et   même   si   les   plus   anciens   parviennent   à   tenir   le   coup, 

même si les plus chanceux tirent encore leur épingle du jeu,  ils ne

 mourraient pas tous mais tous étaient frappés. 

Mais   les   crises   ne   durent   pas   éternellement,   ne   soyons   pas   trop

pessimistes à ne voir que l’arbre mort dans la forêt. Le Xbiz n’est pas

mort, il a juste été temporairement sacrifié sur l’autel du gratuit et du

n’importe quoi.  En écrivant ce livre, je réalise qu’il y a encore de

l’espoir, des terres vierges pour ceux qui ont du courage et des idées à

défaut d’avoir du pétrole car, même en France, il est encore possible

de   gagner   beaucoup   d’argent   dans   le   business   du   charme  avec   un

minimum   d’investissement,   d’analyse,   de   travail   et   de   bon   sens. 

Malgré les dix années d’intense activité, malgré le marasme ambiant

et la déplorable situation économique, il est encore possible d’innover

sur   Internet.   Les   webmasters   X   n’ont   pas   dit   leur   dernier   mot   et

peuvent,   en   s’appuyant   sur   les   technologies   récentes   et   futures, 

apporter de la nouveauté aux internautes et aux mobinautes. Hauts les

cœurs !   Hauts   les   culs !   Tout   ça   donnerait   presque   envie   de   se

retrousser les manches et de se lancer dans de nouveaux concepts. 

Essayer encore et toujours, pour aller plus loin et surmonter les crises. 

Si   je   m’écoutais,   par   exemple,   je   me   lancerais   volontiers   dans   la

création  d’une   Web  Radio  diffusant  de la  love  music,   des conseils

sexuels,   des   cours   sur   le   business   et   surtout   de   bons   gros   spots

publicitaires géolocalisés voire personnalisés ! Mais non, ce ne serait

pas raisonnable ! A 36 ans, je fais bientôt partie des retraités du biz, il

faut savoir tourner la page. Et puis, après tout, place aux jeunes ! Car

certains feraient mieux de tenter de gagner leur vie avec des sites de

cul plutôt que d’être assistés. Ce n’est peut-être pas un travail comme

un autre, mais c’est un travail. 



Il ne faut plus aujourd’hui espérer faire fortune dans le X business, car

cette chance est de moins en moins donnée. A ceux qui veulent se

lancer dans l’Internet, il est préférable de s’orienter vers le jeu en ligne

qui certes nécessite des investissements plus lourds mais qui, à termes

génère des revenus hallucinants bien au dessus de tous les autres biz ! 

Un jeu d’élevage de bimbo en ligne, façon  Tamagotchi japonais – oui, 

ça existe – cartonne chez les ados et génère plus de 200000 € par

mois en France ! 

Tel   est   Internet,   imprévisible   et   déroutant,   source   de   grande

satisfaction pour les uns, de grand désarroi pour les autres, mais c’est

peut-être là qu’est tout son charme et toute sa magie : avec Internet, 

tous les espoirs sont permis et l’avenir n’est interdit à personne. 
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